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A MONSIEUR ***. 



J 'a i rscu , monsieur y U conte que vous m*ave\ 
envoy i a ma campagne ; il ne m 'a pas ite possible 
a" en, faire usage : quelque plaisant qu'il soit ail 
fond s le titte seul auralt , avec raison , revolti 
toutes nos dames. Vous m'en parley dans votre 
lettre comme d'un ouvrage' nouveau ; vous vous 
trompe^. Vous ave\ certainement dans votre hi- 
hliothique le livre du president Fauchet , dans 
lequel il rapporte les noms et sommaires des 
ctuvres de cent vingt-sept poetes front ais , vivans 
avant Vannie 1,500 ; vous y trouvere\ 4 M 
page i 7 £. 

^ Garjn ,92 Pocte. 

A fait un fabliau intitule : le chevalier qui fai- 
parler les ecti s 

Vous y Ure\ le thtre tout au long # et tnau've 
quelques vers de ce temps , du meme auteur m qui 
n'ont presque pas de rapport .au conte , aprls 
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Usquels le president Fauchet parte ainsi : C'esc 
un conte de lourde mensonge et dont je fais men- 
tion , pour montrer a quoi de ce temps-la on pre- 
nait plaisir , et quelles inventions ecaient estimeet 
et plus agreables. 

Soit que le president n'ait pas voulu donner 
dextrait de cefouvrage , rt? qu'll a fait de bien 
d'autres presque aussl gaillards , parce qu 'il ltd 
a paru peut-itre e'erit en termes trop licentleux , 
soit qu'il n'en ait juge que sur ['etiquette , il ne: 
dit pas un mot du fond du fabliau , qui est tres~ 
plaisamment imagine. J'ai cm , monsieur, que 
le moyen d'en rendre la, lecture supportable , e'tait 
d£ le m'cttre en vieux frangais. Ce langage dutoris* 
des expressions dont on ne s'effarouchepas Qomme 
on le ferait aujourd'hvi ; et ne pouyant fzirc 
mieux, je me suis sauvd par le moyen d'un mot 
que j'ai emprunte de Uallemand, Ve plus , j'ai 
imagine un prince malade , dont la guirison dd- 
pend d'un ricit qui puisse dissiper son humeur 
noire. C'est un esplce d 'avant-propos que j'ai 
mis aussl en vieux style , autant bien que je le 
pouvais a, la campagne s oil je suis sans aucun 
livre sneien que le president Fauchet et les face'- 
ileuses nuits dt Straparolle ; et j'y ai ajouteun* 
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fa^on d'epilogue , laquelle termine It premier 
com* qai a donni lieu a celui de Garin. 

Cet ouvrage t s'il doit meriter ce ,nom , a 4ti 
fait en mains de 24 heures ; j 'en donnai aussitStt 
le regal aux dames que \ vous connaisse^ , et qui 
itaient che\ moi avec leurs maris. Comme elles 
out lu quelques vieux romans , elles n 'eurent pas, 
besoin d'interprete ; et sans se gendarmer du riiot 
allemand , elles ne purent s'empicaer de rire de 
I'idt'e comique et extravagante de Vauteur de ce, 
fabliau , que s pour le fond du conte , ainsi que s 
vous le verre\ 3 j'aipris la. liberte de corriger 
dans irois ou quatre endroits. 

Je" vous esdme asse^ discret pour ne fairt 
Ciuciui usjgs de tout ceci, Vous me disob\igerie\ 
extrememtnt ; c'est une folie qui m* a passe par 
la tite , do/it vous ctcs complice : si elle aplu ici 
je suis sur que la complaisance y a plus de part 
que toute autre chose ; et je compte que vous me 
renvayere\ tres - promptemcni mon original ou. 
plUt6t mon brouillon sans en tirer copie* Je vous 
avoue que je~ ! ne vous pardonnerais pas de le 
rtndre public, Je mejlatte que vous m*aime% asse\ 
pour ne me pas donner cette mortification M ec 

a ijj. 

\ 
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que vous n'abusere\ pas de la confiahce entiere 
que j'ai en vous. BUn des respects pour votre 
chere epouse ; et croye\ que je suls , avec l'amltic j 
la plus sincere , 



- Votre, etc 



Ce . . . Dec. 1746. 
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NO C RIO Ni 

C O N T E AX LOBROGE, 



VX UICUE VI , roi des Allobroges , ( i ) sur- 
norame Amenc^on le Gaillard , parce que *n set 
dits et propos ayait to u jours le mot pour rite , 
chut dans telle grieve et etrange maladie pour 
avoir ete par trop brusque soldat de-Cupidon* 
et asservi a Dame Cyprine s que bien que jeunc 
encore, en eYait devenu a bien peu nul et tour 
elangoureux , si que angois^e doloreuse et ron- 
gearde le minait petit-a- petit , et fesait appre- 
hender que ne fin at malheureusement bienrot set 
jours; quelque diligence que Bietrix sa mere,, 
appelee la Roine Blondine , a cause de la couleur 
de sa cheveleure , mit a y chercher- remede ; le* 
my res (2) et les physicien« (3) assembles par 
soa ordre , loin par leurs topiques d'y apporter/ 
toulagement , ains aucontraire empirerent ion 
* i ■ — — ■ 1 ■■■■■ 'i • ■ 

fli ) Les habitans du Dauphine. 
( 2 y. Chirurgiens* ' 

(i.) Medccins. 
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(8) 

Jwal, et sol trouva le roi si rempli de meUacolie , 
que rie?h plus, au tnoyen de quoi on ne l'avait veil 
rire de plus de six mois en 9a ., lui qui avait de cou- 
tum« de gaber ( 1 ) a tons venans. Adonc la roijie r 
qui etait la plus cointe ( 2) et vertueuse princess^ 
dent oncques Ton eut cntendu parler s jouant 
alors a quitte ou a double , deputa vers un ancien 
thevalier , le plus savant et usite en Tart de Ni- 
gromacie , qui fut pour lors vivant, pour savoir d*i- 
eclui se il Vy avair. pas espoir de guarison. 

Lc chevalier Nigromao , apies consultation des 
a,stre? ct mflueacvS , repondit que jamais nc gi;a- 
lhait le roi Jes' Allobrogcs , si ce nc etait que 
aprec avoi: itc baigne pur sept jours en l'eatt d'une 
fontaiiie qui etaic vers ies marches dVillebrogie sur 
une I:au:e m'ontagne appelee Artiphec , et etre res- 
suv'i par sept belles pucclles nues ,* il ne se rcn- 
conttait par apies queJqu'un , qui par menus devis 
et propos joyeux , ne cut lc secret de fondre l'hu-» 
meuf noire du prince, de lui dilater la rate ec 
de lui rechauffer lebceur que avait tant engourdi, 
. La roine oyant telle reponse * tomba en grande 

admiration d'icclle et de la nature du remede, et 

~.. ■ , ■ , ■ ■ ■ ■ d ■■ 

( 1 ) Railler , plaisanter. 
: ( 2 ) Belle , jolie , bien mi«e« 
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(?) 

fit moult tcaux preparatifs pour mener son fils 1 
la fontaine d'Artiphee ; chariots , chevaux s mulct* 
ct autres betes de somme tiraient equipages com- 
modes et somptueux ; et le roi Guigue , et la 
roine Bietrix sa mere , suiVaient dans un char de- 
couvert , precede par harpeurs , fluteurs , jon- 
gleurs , troubadours et bareleurs , les plus idoines 
et experts pour jongler ; gaudir et bateler le mo- 
narque ; mais iceux avaient beau employer gesti» 
culations ridicules dans leurs danses et recits ; 
leurs chansons, lais M virelais et sirvantes ( i ) 
destines a le ebaudir , ne firent que agraver so» 
ennui et facherie. ( 

Enfin , apres avdir cbemine' pat plusieurs jourt 
Ton arriva i la montagne Artiphee. Amanfon ., 
baigne dans la fontaine pendant sept jours # et 
ressuye 1 , et rechauffe par sept frisques (2) et 
genres pucelles de quinze ans que la roine m£re 
avait recouvert avec grand peine et soin , sembla 
prendre tarn de plaisir dans les mains de ces 
belles filles , que Ton apperfut quelqu'une muta- 
tation en icelui ; et que en apres les sept bains , 
les myres et physiciens qui le gouvernaient, pu-. 

( !•) Satires. 

( a ) Jolies , mignones. 
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(8) 

inal , et soi trouva le iroi si rempli de melancolie , 
que rie?h plus s au moyen de quoi on nc l'avait veil 
rire de plus de six mois en 9a 3 lui qui avait de cou- 
tum« de gaber ( 1 ) atoos Kenans. Adonc la rouie r 
qui etait la plus cointe ( 2) et vertueuse princess* 
dont oncques Ton eut cntendu parler , jouant 
alors a quitte ou a double , deputa vers un ancien 
Chevalier , le plus savant et usite en l'art de NU 
gromacie , qui fut pour lors vivant, pour savoir d'i- 
cclui sc II Vy ava^t pas espoir de guarison. 

Lc chevalier Nigromao , apies consultation des 
a^tre? et influences 3 repondit que jamais ne gt;a- 
rhaU le roi des* Ailobrogcs , si ce ne etait que 
aprec avoir itc baigni par sept jours en l'eati d'une 
fontaine qu! etait vers les marches dV&llcbrogie sur 
une haute m'ontagne appelce Aniphee , et etre res- 
SUY2 par sept belles pucelles nues ; il ne se ren- 
contrait par apies quelqu'un t qui par menus devia 
et propos joyeux , ne.eut lc secret de fondre 1'hu- 
incur noire du prince, de lui dilater la rate ec 
de J ui rechauffer lecceur que avait tant engourdi. 
. La roine oyant telle reponse M tomba en grande 
admiration d'icclle et de la nature du remede, et 

m* ' » ' ' J" ' " ' " ' * ' "I i-»^— ^ »— ^ 

( 1 ) Railler ; . plaisanter. 
( 2 ) Belle # jolie , feien misc. 
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(?) 

fit moult teaux pre'paratifs pour mener son fils 1 
la fontaine d'Artiphe^ ; chariots , chevaux , mulct* 
et autres betes de somme tiraient equipages com- 
modes et somptueux ; et le roi Guigue , et la 
roine Bietrix sa mere , suiVaient dans un char de> 
couvert, precede par harpeurs , fluteurs , jon- 
gleurs , troubadours et bareleurs , les plus idoines 
et experts pour jongler ; gaudir et bateler le mo- 
narque ; mais iceux avaient beau employer gesti* 
culations ridicules dans leirrs danses et recks ; 
leurs chansons , laTs M virefcus et surantes ( i ) 
destines a le ebaudir , ne firent que agraver so* 
ennui et facherie. , 

Enfin , apres avdir chemin^ pat plusieurs jourt 
Ton arriva * la montagne Artiphee. A man con , 
baigne dans la fontaine pendant sept jours , et 
ressuye , et rechauffe par sept frisques (2) et 
gentes pucelles de quinze ans que la roine mere 
Rvait recouvert avec grand peine et soin , sembla 
prendre tant de plaisir dans les mains de ces 
belles filles , que Ton apperfut quelqu'une muta- 
tation en icelui ; et que en apres ks sept bains , 
les my res et physiciens qui le gouvernaient, pu-» 

( i*) Satires. 

( a ) Jolies , mignones. 
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( io ) 
blicrent que le peril en etait hors , et ne fallaic 
plus que chercher quelque* autre moyen propre , 
pour divertlr le monarque de son humeur triste , 
par re'eit jdyeux et qui emport&t la piece ; jfuisque 
les jongleurs et toute la gent commique ne y avait 
faU ceuvre. 

La roine, dans sa detresse, eut encore recours 
an chevalier Nigromancien , et lui ayant depute 
un sien majordorae avec presens de robe et cha- 
pels ( i ) en broderie de orfrois , ( 2 ) icelui che- 
valier , instruit que les pucelles avaient ja un ten- 
tinet fait venir l'eau a la bouche d'Aman^on ,, 
manda a la roine que apies avoir feuillete se» 
livres et grimoires , avait trouve que auxdites pu- 
celles etait restrvee la guarison de son ills ; que 
a done pour y parvenir , chaqu'une des sept eut a 
lui narrer une histoire joyeuse et gaillarde s sous 
promesse que cellc qui le faisant rire le plus * en 
tirerait signe certain de sante t deviendrait roine 
des AUobroges , et partageiait son lit royal avec 
lui. 

La reponse venue donna grand ebahtssement a 
la roine mere , et moult de joyeusete et pense* 
ment 4u coeur des pucelles , qui toutes sept bicn 

( i ) Chapeau. 

(2) Plaque d'argent d'orftvrerie. 
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(» ) 

damoiselles etaient, et de extraction noble 3 chose 
rare et merveilleiise en ce temps ! Amazon , qui 
les avait nues examinees , sans y trouver surot ni 
malaxuire ; ains blanche peau, tetons fermes 4 belle 
chute de reins , fesses rebondies , cuisses rondes 
pieds petits , jolis minois , et le reste a l'avenant, 
ne etait xnie fache de la condition imposee par le 
Nigroniancien , puisque dans son pis aller ne pou- 
vait que tomber debout : de rire ne manquait d'en- 
vie, ains nele pouvait faire , bienque y dressat 
sa volonte ; du tout a done se refera au chevalier # 
et etant donne terme de trois jours aux pucelles 
pour se remembrer ( i ) leurs histoires ou fa- 
bliaux ; enfin le tiers jour venuj, la roine ay ant mis 
dans son devantiar sept bulletins , dont sur chacun 
de iceux etait inscrit le nora d'une des pucelles , 
les fit tirer au sort , ppiir que aucune ne eut 
avantage de primaute sur ses compagnes ; les six 
premieres threes , reciterent au roi Tune apres 
l'autre , en presence de la roine mere , du grand 
Senechal et da premier secretaire , leur cunte , -que 
celui-ci ecrivait a for a mesure ;, mais bien que 
ils fossent tant plaisans , et rempli d'avantures 

( i ) liUppeler dans U mimoire. * 
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fcadines et ridicules , lc roi ne en fut emu et n*eut 
metier dc lire ; or quand ce vint au tour de la 
dernierc pucelle , laquelle issait de la noble 
ltoaison de Italic, appellee . Nocrion , dont por- 
tait le nom, et qui avait ententivement ecoute 
les six autre s , elle vint a trembler comme feuille, 
et soy jettant aux pieds d'Aman^on : Sire , dit- 
elle toute Craintive f je serais prete a vous ra- 
conrer le fabliau le plus etrange que bncques 
oiiistes, et le aurais ja commence , si ne fut 
un mot seul qui me arrete. Quel mot , reprint 
le Roy tout ebahi ? Est-il tant essentiel que ne 
puissjez vous en passer? Oui voirement, dit la 
pucelle , et la pudeur vergogneuse me enjoint de 
ne le prononcer ; mais je vous le ordoniie, re- 
pliqua le Mo:iarque. Ah ! Sire , dispensez me en f 
ou mp chseigqez un e'quivaillant; lors je obeirai , 
Car ne suis assez grande clergesse pour cela. 

La Rv>ine Biondine presente a la querelle en 
fut toure rouge de c jlere. Et Comment , sotte , vou- 
lez-vous que uion Bis le vous dise s s'il ne S£ait 
de quoi il se agit? Vous en avez autant et plus 
que moi , Madame s ajouta 1& pucelle , et le pou- 
vez nommer si le voulez , bien est vrai que il 
est d'autre coulcur; et bi?n plus qualified Je veu"fc 
mourir si j: y entends rien, dit.la Roirjfe, cette 

fille 
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fille a Tentendcment bestourne ( i ). Quant . est , 
de moi je cuidc, si ne me trompe , etre au fait 
de ceci , repliqua Amanfon , en souriant d'un 
ton malin. Nocrioo moult honteuse ne sonna mot , 
la Roine en.fut toute vermeille; et le Roy con- 
tinuant son propos : Bien , Madame, donnons- 
lui done un nom , et nous scaurons une histoire 
dont le prelude si fort me interesse. La pucelle 
baissa la veue , et par son silence ayant fait com* 
prendre que il avait de'vjne le eVigme , Bietrix 
qui de prime abord avait ere tant embarrassee 
que rien plus, s'eclatant de,rire : Oh ! Sire, re- 
prit-elle, ditcs vcus-meme le mot si le voulez, 
il sera meilleur en votre bouche que en la n6tre # 
impossible, est que de nous puisse sortir parole 
^ si effrontee et audacieuse ; mais pour autant # 
ayant egard 4 pudeur feminine, adonc servez-vcus 
des anagrame , peiiphrase , logogriphe , ou autre 
moyen duisant , pour que la pucelle puisse satis->- 
faire a votre plaisir et vous rendre vigueur et 
sante. Oh ! dit le prince, bien facib est la pro- 
position, mais l'executioa mal aisiee : le ana- 
grame serait par trop court et inintelligible ; la 
periphrase par trop longue et confuse , et le lo- 

«■* . ■ ■ j • ' ' — 

( i ) I/esprit renverse. 

Tome f. B 
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(i4> 

gogriphc par trop obscur et embarrassarit. Faisons 
mieux ; je Sfais un peu lcs langues etrangeres # 
voulez-vous que je lui doune un nom latin , ita- 
lien , espagnol , allemand ? Je aimerais mieux , 
reprint la Royne , que ce fur. en langage dc 
Aliemagne ; personne de nous ne le eatend , k 
tant la puceUe le pronohcera sans rougir, et 
nous l'oyerons sans qu'ii blesse nos pudibondes 
oreilles. Bien done, gente puceUe, dit le Roy, 
sjachez que dans tout le pays des Allematids ce 
que oe osez nommer s'appelle fot\ : souvene-z- 
vous en bien. Commencez adonc votre. fabliau 
ec parlez hardiment ; tant plus il sqra gaillard , 
tant plus il me fera plaisir : vous , mon secretaire , 
soyez attentif et ne en pfetdez un moc. 

Adonc Nocrion se estant par la volonte du. 
Roy assise vis-a-vis de lui dans une chaise a 
dos # parla ainsi a voix haute et claire. 

II y avait autrefois , Sire , un gentil Chevalier 

qui pour sa beaute et sa corporence , etait sans 

parangon. Pour le bei ( i ) engin , la forte mem- 

brure , nul ne lui etait comparable ; et n'y etait 

, d'autre vice en lui que d'avoir petite chevance 



( i )i Esprit. Jean de Meung dans s^n codi- 
cile dit: Elevons nos engins ec nos affections. ' j 
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jtt ricbesses a l'avcnant. Dans cctte situation ou 
icelui erait sans presque denier ne'maille, on 
publia jchez le Roy de Pprtingal un ( i ) behour 
et tournois-ou tous Chevaliers ctaient invites sans 
que nul put- soy dispenser de y entrer en lice 
et de tournoyer, si. ne voulait commettre son 
honneur et passer pour couard et vilain. 

Adonc nostre Chevalier que on nommait Ama- 
dor ^e gentil , vendit ou mit en gage le petit 
bien dont legierement et non sans peine se subs- 
tantait , pour se mettre en route , acheta un des- 
trier (2), print un Escuyer, et fit fourbir son. 
a mure pour qu'elle tut propre a la jouste. 

Apres avoir chemine pendant cinq jours Ama- 
dor et Tescuycr arriverent dans un prcz es en- 
virons d'une fontaine de la plus belle .eau qu'il 
fut possible d> voir ; ictlle.etaic entouree de pint 
verds et bien plantes , et formait mamts ruisselets 
qui arrosaient la tendre herbette : U , apperc,eurent 
trois jeunes Biles de beauti supernaturelle qui 
soi lavaient dans la claire fontaine ou prenaient 
leurs ebats et deduits; incurs guimples, atours, 
coeffes , ornemens de tere ; leurs vetemenS cou- 



( 1 ) Jeute , tombac. 
( a ) Chevai de bataille. 
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verts de riches recamures ( i ) et leurs blanches 
chemises du plus fin I'm , gissaient au pied d'un 
arbre qui, parson ombre touffue , les entretenait 
a l'abri du Soleil. 

Cette veiie, aussi inopinee que merveilleuse , 
occupa quelque temps le Damoisel , sans peur du* 
sort malencontreux de ce chasseur <]tu , mue en 
cerf, fut devore a belles dents paries chiens de 
sa meute ; il demeura coi en ces lieux cham- 
petres , ne regardant que avec envis telles beauteS 
livrees sans voiles aucuns a ses regards audacieux # 
et sur le tout ent^ntivement considerait leurs 
blancs tetins , les mieux trousses que Ton cut s^eu 
tencontrer , qui ne avaient moins de puissance 
de attirer et rctcnir un si gentil Chevalier que 
le aimant , le fer et le ambre le festu, et eussent 
emu lesHermites meme de Thjeba'rde ., au point 
de leur faire desirer le dernier point de la feli- 
citeamoureuse. 

Tandis que Amador rctcnant son haleine e'tait 
ainsi regardant ces gentes femelles , Tescuyer plus 
atteint du desir de soi emparer de leurs accou- 
tre mens que des beautes de leur deshabille, 

satfra jus de son cheval, print leurs habits, les 

t 

{ i ) proderics, x 
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(*7) 
mit co crouppe derriere lui ct marcha en av»nc» 
Les trois baigneuses cc appcrcevant ct en meme 
moment Amador s lui en firent leurs doleances . 
Le Chevalier plus que outre de l'insolence de 
ton escuyer , piqua rlerement son destrier apres 
lui , et ensuite de aigres remontrances le con- 
traignit a reporter les hardes et linges oii icelui 
les avait prins ; puis, craignant avoir encouru 1'in- 
nimitid de ces trois Dames pour \t% avoir ainsi 
par trop nues con side re , pu de estre feru de leur* 
beautes sans espoir du guidon de amoureuSc me*- 
cy , il print congie d'icelles sans mot dire avec 
non moins de grace que de politesse. 

Quand le Chevalier s'en fut parti , ces trois 
personnes , de beaute plus que humaine , puis 
que elles ^toient voirement Fees , se reprochant 
de n'avOir pas reconnu par quelques dons Thon* 
nete d'Amador , le rappellerent. II serait indai- 
gne ( i ) et malnoneste , gentil Damoisel., die la 
plus agee , que Fees , telles que nous , fussions en 
reste avec vous , jsarquoi voulons chaqu'une vous 
faire un don. Voici lc mien : vous serez bied 
veigne(2) et accueilii de tout un chaqu'un s et 

( i ) Indecent. 
( 2 ) Re^u. 
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su* le tout <k beau, sexe pres duquel sere* re- 
nomme par vos processes : et par tous lieux oil 
vous p roitrez , on vous. orlfnra a Tenvi chevance 
ct argent , de soirte que ne seres plus jamais en 
disette debin qu4qu'oncque. Moi,,la deuxieme 
Fee, jc entends lui faire un present, nouvel et 
moult sin^ulier... En celui en droit la pucelle soi 
arrestant rouge comme charbon , et le Roy la 
jugeant en embarras : Si cc est le horn allemand 
que vous v avez oublie, il s'appelle fot\ , .dir-il: 
poursuivez. Bien done , Sire , reprint la fllle , la 
Fee lui dit,en rnnt: je veux qu . tout Fot\ que 
il voudra interroger spit force* de repondre aux 
questions que lui fera ce courtois Chevalier. 

Ma speur, adjouta la troisiSme, votre present 
n'est mie complet , je le paracheverai ; pai ainsi 
je pretends que , ou par impreveu evenement le 
Fot\ ne pourrait parlcr , son voisin reponde pour 
lui. 

Amador qui n'a/ait jamais veu de Fees, et ns 
cuidait pas que ces belles Nayades fussent 
telles , demeura moult estonne de leurs gaillards 
propos; et pensant que avaient voulu se gaber 
de lui , les quitta tfssez brusquement , et rejoi- 
gnit son escuyer aaquel r£cita les dons extraor- 
dinaires que il venaic de en recevoir , ains plutdt 
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Us railleries* que il sc persuadait avoir essuycet 
d'icetles, 

I/tscuyer en faisait encore de grands eclatr 
de rire, quand iuy Dair.p ( i ) Abbe , lequel sur sa 
jnonture allait traverser la voie eu ils s'entrete- 
naient, ayant choisi(2) Je Chevalier, piqua vers 
icelui , mit pied • a terre ^ et humblement le sup- 
plia de *recevoir tout ce qui etait pour alors de 
sa dependence., Amador corifus ne savait que r6- 
pondre quand Tescuyer lui approchant de l'oreille : 
Par Mr. Saint Averting lui dit-il, le fait n'est 
■lie douteux, ce sont Fees, lesdons ja operent. 
Poor en juger sans point de fame , interrogez 
le fot% de la jument , ce en est une qui sert 
de chevauchure a Damp Abbe. Le Chevalier ne 
fot brin retif a l'avis, et y ayanx egard : For% 
de jument , dit-il t apprends - moi ou va ton 
inaitre. II va # repondit le fot\ d'une voix enroute 
mais distincte, voir sa mie , et lui porter Ur- 
gent de la saeristie et du revenu de l'abbaye, 
pour acheter robes et escoffions. 

Damp Abbe, plus que emerveille de entendre 
parier sa monture par endroit si nouveau , en 

( i ) Damd vient de Dominus, Donu { 
{2 ) Apper^u de loin. 
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euida mourir de frayeur; il jette habit, bourse, 
ct tout ce qui etait nuisible a soy sauver, prend 
la fuite a beau pied sans lance , et ne ose jeter 
un regard sur sa jument que il croit possedee 
de Luciabel ( i ) , ou tout au raoins^de Beelzebut. 
Amador le appclle en vain: il court; adonc le 
Chevalier mcttant a bas tout scrupule, se em- 
pare de la , depouille du ' moiue , que il prent 
comme un present de la premiere Fee. 

Apres avoir chevauche par moms et par vaux 
les quatre jours ensuivans , Amador et l'escuyer 
arriverent sur le vespre au Chaste! d'une jeune , 
gente et riche veuve , qui ce jour e'tait en nom- 
breuse compagnie. Des I'abord que il parut, tout 
le monde lui vint au devant y et a peu ne tint 
que la veuve et toutes les dames de sa suite ne 
se le arracherwit ; c'etait a qui ferait plus de 
blandices et caresses. Le Chevalier fut d'autant 
mieux content de l'accueil , que la dame cha- 
telaine etait frisque ( 2 ) ,' gaillarde , et joignait 
Ji beaute non commune esprit presque celeste. 
Les tables levees, la veuve retenue par la pre- 
sence d'une sienifc tante , qui , de peur des es- 
* " • i 1 1. > ■ ' ■ .1 ■■ — — 1 1. ^ 

( i ) Lucifer. 

( 2 ) Jolie, mignone. 
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prits, avait fait .dresser une couchette dans s* 
chambre , fit conduire Amador dans un appar- 
tement non moins superbe que entendu ; et iL 
n'y flit pas plutot entre deux blancs linceiiils tous 
parsemes de roses , que la veuve appelant la plus 
jeune de ses femmes : Or c.a :', ma mie , lui dit- 
elle tout fcas , allez tenir compagnie au bon che- 
valier Amador qui seinble un epervier, tant il 
est eveill* , gai ep mignon , et lui dites que k 
votre place je irais moi-memc si ce ne est m* 
taute dont la presence m'est enhui ( i ), insup- 
portable et moult incommode. 

La fille rouge comme braize a peu ne tint que 
ne obeit point au commandement, tant sage etatt 
et vergogneuse. Saintes lor$! dit-elle en chemin, 
protectrices de mon honneur , evVillez^vous et re- 
garded le mal qui lui pend a 1'oreiHe : ne per- 
mettez pas que je succombe, et que, en faisant 
le vouloir de Madame, je laisse aussi fletrir le N 
bcuton epanouissant 3 la rose vermeille et la fleut • 
non eclose de ma virginite qui me ont fait jus- 
que enhui marcher la tete levee. Telle era it de 
premier abord la resolution de la suivante: aint 
par le pouvoir force de la Fee ( faut croire ) pour- 

r ' ' - " " ' " 

( i ) v Aujour4'hui, 
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suivit sa route avec une devotion toute autre que 
dire ses heures , et si elle fut aise par la suite , 
pas ne faut , Sire , le requerir ; par quoi vint se 
couler tout bellement dans le lit du Chevalier 
qui comiuen9ait a' soy reposer. Qui va la ? dit 
Amador se eveillant en sursaut # et sentant quel- 
qu'un se glisser aupres de lui. Ne ayez peur, re- 
pondit la Darioiette ( i ) , en lui baisant la main 
que elle lui porta dans la suite sur ses tctins : 
je appar«iens a Madame qui en sa place me en- 

. voie devers vous, de peurque tout seul ne vous 
cnnuyez cette nuit. On pent bien se imaginer si 
le Chevalier secant la .douceur c( fermete de 

,*peau de la suivante la rec^ut mal; ains au on* 
traire la embrassa tant a' son avantage, et de 
telle sorte que il lui fie danser le braale guai , 
oil Ton fait les filles femmes , et experimenter 
le mal (que on dit, Sire,) qui ne se sent que 
au premier assaut de telle forteresse, bien est vrai 
(dit la cronique ^e cette histoire veritable) que 
la voyant dans l'aborcTun pen fSchie et ebaTe 
de cette premiere secousse, fit soudain la seconde 
charge et plusieurs autres par apres , le tout 
sutvant le don de la Fee : ce qui plut tellemenc 

( i ) Fill- suiviate. 
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a la Dariolette que, sans plus penser a la cui- 
sante desfloraison , y print si grand gout que etait 
prestc encere a demander que il recommenc^at , 
quand Amador .en la caressanr et.lui temoignant 
vouloir prendre quelque repos , fit signe du doigt 
au /br^'de repondre , et lui dit : Mon jolr ami , 
apprenez-moi sincerement de quelle part vous etes 
ici venu. Ce est Madame qui le -me a co/mnande 
ne pouvant venir elle-meme, repondk-il , on 
vcus ea a deja asseure. 

La pauvre soubrette emerveillee de se~ entendre 
ainsi parler sans ouvrir la bouche fut si telle.- 
ment fiappee d'effroi, que sonant brusquement 
\du lit se enfuit en chemise^ dans Je cabinet de 
la Chatelaine sa maitresse. La dame qui etait a 
se pimpelotter ( 1 ) , la voyant toute hors d'elle, 
lui demanda la cause du peu de sejour empres 
d'Amador. Ah ! Madame , repondit en jremblant 
• la fillette ,, bien est vrai que le Chevalier est 
gentil et rude jouteur , quoiqu'il ait sonne la re- 
traite un peu plutot que ne aurais voulu , pour 
l'aise et bicn de ce plaisir que ne connaissais en- 
core; mais il me a semble si doux, que je ne 
j^avais si ce etail fantome ou chose veritable ; 



( 1 > Se ffcirc nccommoder pcur 8tre punpante, 
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de manicre que cette cffrcnec volupte a cuide chas- 
s r l*ame it moir corps pour occuper par trop 
de place en mon coeur. Cependant le courtois, 
>ct presque infatigabl* Amador, a un vice par 
trop grand et anguiilonneux ( i ). Quel est done 
ce vice , soy s'ecria la belle veuve ? Ah ! Ma- 
dame , repliqua la suivante, il a le secret de 
faire parler les fot\ ; ils repondent juste a ses de- 
mand. -s. Quels conres me faites, reprint la Cha- 
telaine en soy eclatant de rire. Je ne exige pas 
que me en 1 croyez sur ma parole jdit la soubrette, 
niais je le ai entendu de mes deux oreilles : je 
.en jure par M. Saint Guignolet ( et serais encore 
cote a cote du Chevalier, se ne etait la frayeur 
que m'a causee si singuliere avanture ; au demeu* 
rant s si n'adjoutez foi a mon serment , faites- 
en vous-me'me epreuve. Allez sotte , dit la dame 
d'un ton severe , allez couchier ; nous verrons 
demain ce qui en sera : pour moi je vais me 
mettre au lit. 

Le Chevalier avait ordonne ses affaires pour 
partir le lendemain a matin , quand la Dame du 
chateau , epreinte de curiosite , mit a profit le 
sommeil de sa tante, entra dans la chambre de 

— ' ' ■ ' " ' " ■ P ■ " i "W i ^mmmmm — ^mmm 

( i ) Cauteleux, malin. 
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Amador qui ja etait Teye, pour de lui octroyer 
encore un jour de residence s*.us pretexie plau- 
iible ct apparent; cc que .ay ant obtenu et le 
prenant par la ir.ai!i : Seigneur Chevalier , lui 
dit ia veuve , bicn qie 1 jeuae , jc ai veu du monde 
de tout pays et etat : qui plus est, je ai beau- 
coup entendu reciter histoires erranges et mer- 
veilbuses , ciais rien nc peut estre apparage* ( i ) 
au plaisa.n talent que Yoa dit que posstdez. En 
dois-je croire ma fille de chambre ? Et que vous 
a-t-elle dit, rr.a belle Dame, reprint .Amador ? 
Chose du tout mercy able et ridicule , que fa i its 
parler les fot\ quand vous plait , cela vuirement 
est impossible. Rien n'est pourtant plus veritable, 
repliqua Amador avec non nioins de douc.ur que 
de modestie : si lc voulez , en frrez experience sur 
l'heure. Certes, dit lors la Chatelaine toute eba'ie , 
je veux scavoir le vrai de ctci ; et malgre ce que 
affirmez sur l'arricle, je gage bien mon diamant 
con ire cent pieces d'or que jamais ne fcrez parler 
le mien... Je tiens le pari , repliqua^A.mador , et 
roe engage a lui raiie dire au moins trois mots 
quoique legerement faiigue de... Sept, si le pou- 
vez , interrompit la veuve ; je le vais preparer a 

( i ) Compare. 

v Tome I.. C 
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vous donner audience , et reviens dans le mo- 
ment faire apparoir votre bejaune. 

La Chatelaine , eri achevant, soy retira dans son 
cabinet; mais le discours d« la Dariolette et le 
ton ferme du Chevalier ayant mis son esprit ja 
alarme en detresse', a tout hazard., et pour ne 
perdre la gageure , elle se avisa d'une precaution 
plaisante , mais non moiiis sage que utile , pour 
oter la parole a ce que on voulait lui faire ac* 
croire estre une bouche ; et moult contente de 
la ruse ; revini par ap:es tpute joyeuse retrouver 
Amador. Or, voyons a present , dit-elle , beau 
Chevalier , Teftet de votre pouvoir magique , 
interrogez a votre aise... Amador regardant lors 
la veuve qui tant belle etait, de~sorte que tout 
ebahi de sa grande beaute , il lui repondit : par 
ma foy , Madame , mon coeur , mon corps et 
route ma chevance est a votre commandement « 
et n'est rien qui vous peut plaire que ne fisse 
volontiers, r^ant est doux votre regard et belle 
contenance... II he est question de doucereux 
compliment , reprint la veuve , ii se agit de la 
gageure convenue , nous parlerons en apres da 
reste. Bien done, repliqua le Chevalier mettant 
un genoiiil bien humblement A terre , Sire fot\ , 
•bjft de mes plus chers desirs, apprenez-moi $e 
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que votre tant belle maltresse vient de fairc dans 

• son cabinet.- Amador regardant malignernent la 

veuve , attendait la reponse, mais au diable si te 

fot\ repondit ; il ne descrra p^s seulement ks 

levres., fame de pouvuir pronohcer un tant seul 

mot ; tt la question se repliqua maintes fois avec 

aiissi peu de succes , maugre les conjurations du 

Chevalier, ,\ , 

A done Amador tout ho rs de lui , soy arrachait 

les cheveux de depit et de rage , non tant de des- 

plaisir de perdre le pary , que le beau don qulil 

avf.it reju de la deuxieme Fee. Cependant la 

dame riant en par elle et se gaussant le agacait 

et le viBpandait , de fac,on que aurait voulu etre 

mort, quand l'escuyer -"Cache dans un cabinet, - 

sortit d'ictlui ; et voyant que son maitre suait 

sang et eau pour le silence du obstine et du su- - 

perbe 'fot\ , si que toutes les parties de son corps, 

en furent tant debilities que dtait pret a se pa- * 

mer : Et quoi done, Monseigneur et maitre , lui 

•dit-il, il semble que dansce moment avez Ten- 

tendement| tant embroiiille que avez totalement 

mis en oubli le don des Fee*: ne vous souvient-il , 

beau Sire , que la moins agee d'elles a dit que 

si par cas non prevu le Fot^ perdait la parole , 

son vcisin la prendrait pour lui..,? Ah ! trop real 

Ca > 
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,et secourable ami , se rccria Iors Amador , en soy 
^jetant au colet de I'escuyer , tu mc rends la vie. 
Bien done, gentil petit voVin , mon 'bien aime , 
apprends-moi pourquoi le fbt^ rie veut mie me 
repondre... Eh! comment diable parlerait-ir, dit 
lors le voisin d'une voix claire et haute , il a la 
bouche plciiie de coton«ou de laine; car ce lieu 
est tant tenebreux que je n'y vois pas trop dair. 
En un mot , Madame lui en a tant et tant fonre 
dans la bouche que il est pret de en etoufrer. 
Tirez-le de cettui embarras , et verrez comme 
quoi il bavardera : je s£ai bien 1'envie qu'il a de 
parler , ce ne est de hui que nous nous connois- 
sons ; il ne fait presque rien en matiere de ga- 
lanterie sans mon secours. * 

Si le Chevalier ne se pouvait tetrir de aise, 
la dame Chatelaine bien e"bahie etait demi morte, 
et suffoquee de pudeur et de honte. Ah .' gente 
veuve , dit lors Amador tou jours a genoux , jouez 
avec moi a beau jeu sans villenie , arriere tout 
dot, malengin (i) et supercherie. La dame selais- 
sant adonc amollir par les doux propos du Da- 
moisel , qui de amoureuse tristesse , et pour voir 
sa Dame courroucee, repandait de grosses larmes 

- . / , . . ; , 

( i ) Tromperic C | 
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et en abondancej et lui ayant.cctroyd cfe deeo» 
tonner lui-meine le pauvre muet ,, il n'eut sitfic 
recouvert la parole dans les mains du Chevalier, 
que il ,parla jrtus que ne aurait voulu la veuve ; ' 
ec Sans attendee interrogation , adonc apprint d't- 
celui le gen til Amador, comme quoi amour, ce 
petit archevot, avait subjugne le coeur de la Cha- 
telaine , si que ne- aspiralt que a le faire seigneur 
et raaitre, de son corps et de toutes ses che- 
vances, 

s Le Chevalier acertene' du fait par le silence 
de la veuve qui ne niait les discours du Fot^ , 
le print au mot , et la, nopce se fit avec moult 
contentement du babillard qui soy ressentit bien 
amplement , avec joyeusete 6t a bouche que veux- 
tu, des plaisirs amoureux dont avait ete sevre 
depuis le veuvage. 

Par ainsi Amador t par la faveur si singuliere 
des trois Fees , en soy mariant avec la dame 
du Chatel m eut ri chesses et bobans ( i ) k 
souhaks ainsi que fortune stable ct brillante,* 
dont fit part a l'escuycr auquel avait si autenti- 
que obligation; pais avec icelui passa en Por- , 
tiagil, ou par air esse et bravoure obtint le prix 

( i ) De^quoi vivre L son.ptu«p*cment / 
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de la joute : et tant plut aux femmes pendant 
le pcu de sejour que y fit, que ne en pajrtit 
sans y avoir bati cinq ou six petits Portingalais. 
La pucelle Nocrion eut a peine fine de narrer 
son fabliau , que le Roi Amartjon lui sauta au 
col , et a bien peu ne tint qu'il ne all&t de vie 
a trepas par force de rire; puis apres avoir or- 
donne au secretaire de ecrire" ce conte en lettres 
d'or dans ses archives , se remembrant la.gentil- 
lesse du corps de la pucelle , ensemWe la grace 
na'ivete et modestie sans pareilie dont avait re- 
cite Thistoire de Amador le gentil ; outre plus, 
ensuivant la prediction ~d\r sage Nigromancien 
recouvrant dans le moment la sante ferine , et 
telle que avait avarit 5a maladie ; il ne voulut 
differer sts nopces : par quoi la gente Nocrion. 
qui sur tous les biens qui lui pouyaient advenir , 
ne en desirait un plus grand que celui-la, et 
connaissait combuen lui etait avantageux , forti- 
fiant par blandices , mfgnardises et caresses per- 
mises 1'amour du Roi Amazon : icelui la mena 
droit au Moustier ( i ) , d'oii apres ceremonies en 
tel cas requises , la conduisit dans le lit- royal; 
la en apres maints baisers preparatifs , plus doux 

- "■!' ! ■ nmmii' i ■ m 

( i ) Au Temple, j 
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que miel^qui n'etaient propremcnt baisers,, ains 
appas de Sucre et canelle ; et apres avoir succe 
le nectar que il cueillait sur les levres coralines 
de la pucelle , il entra enfin dans le palais de 
Gnide, ec cut jouissance avec eile a plusitars 
reprises du plaisir le plus cheret le plus exquis 
que *£aurait procurer Cupidon et sa mere. Et 
comment ce momarque ne le cdwl fait avee sa- 
tisfaction indicible ? la pucelle apres le premier 
assaut soutenu par icelle avec fermete meslee de 
plaintes moitie dolentes^ moitie joyeuses, le liant 
dans ses amoureux bras; apres lui avoir donne* 
maints tours de bee , pigeonnant etfolastrant avec 
la lij>erte que deux epoux peuvent prendre s lui 
dit : Bien , mon Roi , y a t-4 quelque vice en 
mon corps qui merite le moindre dedain ? Certes 
cc tetin ne vous semblera mol t ne Tun trop pro- 
chain de l'autrc. Ces bras qui vous serrent sont 
charnus a suffisance , ces cuisses rondes et fer- 
mes ; quant au reste ne y a ricn en moi qui ne 
put- contenter le plus grand des Dieux : et vous 
mon tout seul et bel ami a qui je viens de le 
abandonner -, quel plaisir ne en avez receu et 
ne en recevrez vous a volonri. 

En£n , la nouvelle Rcine Nocrio^n fut si bonne 
flialtresse en subtilite feminine , et sge'ut taht bien 
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allccher Aman^on par paroles lascivement hon-» 
netes , baisers pudiques et rnignards , et embras- 
semens excitatifs , que depuis en £a Is monarquc 
l'aima a toujours et en eut belle ec nombreusc 
lignee : icelle regna longues annees sur le trone 
. des Allobroges , et ne print fin , comme recttent 
les histoires, que par la mort du fils Dauphin 
d'un certain Humbert qui fit present de son 
Royaume au rnonarque regnant dans les Gaules* 

Fin de Nocrion* 



CLEON. 
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CLE ON, 

R H E T £ U R C * R E N t E N , 

APOLOGUE 

b'us'e partie 

de l'histoire naturelle: 

■ . .■ * y 

T RA D V I T D E L* I T A L T E N. 

Hie meos , primus qui ir.e sibi junxit 3 a in ores 
Abstulit, - • ^i r g. JEncBid, 4. v. 28". 




JL AMSTERDA M. 
1750. 
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AVERTISSEMENT 

t> u 

TRADUtT E U R- 



c> 



Elivret^ pour kre entendu de blendes , gens 
qui ne feront nulle reflexion ait tare , aurav en 
besoin d*une Preface ; je n'en feral cependant 
point', lajplupart imaginent que c'est un froid 
italage des ,peincs qu'on a prises*, ou d'en- 
nuyeuses excuses desfrues qu'on a faitcs r Us 
ne ,U liraient pas, Ce n'est done qu'au peth 
nombre des Lecteurs attentifs que cet avertisse- 
ment est adfesse : plus equltMes , sans doute , 
ils ne trouveront pas etrange que j$ fosse unt 
legere mention du soin que j'ai pris pour con* 
server les beautis de I 'original , et de la crainte 
ok je suis de n* avoir pas reussi. 

Je me suis plus attachi a Vidie de VAuteur 
qu'a lakardiesseJes figures dontil s'est servi 
pour fexprimeri Je ^sals qu'une pensie n'est 
belle qu autant qu* eilk est juste $ que la manilrt 
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d'icrire la plus na'urelle est la meilleure s et 
gu'on ne s'ecarte de la noble simpliche. des an- 
ciens -que par^ foibles se de genie; c*est ce qui 
in 'a fait ne'ghger les jeux de mots , les pointes , 
les quolibcts et tous les Concetti dent notre apo- 
logiste est p'cin 9 suivant le gout des mtilieurs 
dcrivains de sa nation. 

Au risque de le defigurer tout-d-fait , je n *ai 
hnite son style que de fort loin. On donne dans 
le faux quand on affecte, le brillant : on ne peut 
eviter I'erfture quand onveut s'elever au pom- 
peux. 

La langue'-italicnne ressemble d, une coquette 
far dee qui veut plaire A force de pompons et de. 
jnignardises ; la nStre est une beauti sage et 
modesie qui plait sans le vouloir , et dont les 
graces naturelles font le principal omement. 
Quelle teme'rite serait-ce de leurpreier le mime 
Ian gage ! aussi he Vairje pas fait ; mais il fal- 
Ifiit en avertir. 

Je nai point lu le opere burlesche di M, 
Francesco Berni , di <M. Gio della Casa , del 
Varolii, del Mauro, di M.HBino , del Molsa, 
del Bblce et del Firenzuola ; imprimees d Flo- 
rence en x 54$ : le Boccalini nCapprend sculement 
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que sous Valligorie du four , des figues et c't 
la. ieve , Jean de la Case , le Molsa «f le. Mau- 
zo, dans leurs Capitoli,, ont decrit en vers If 
commerce secret dont CLEON fait I'histoire en 
prose : peut-etre est' ce la. moitie du livre d' An- 
toine PanOrniica , dont le t nanus eric a eti long- 
temps dans la bibliothique du Grand Due. 

Que VAuteur de cette apologie pritendue soil 
male oufttnelle , il nimporte : quoique tun soil 
plus probable que Vaure , I' alternative est in- 
dxffereh^e ; quel qu'il soit , il a une parfauc 
connaissance des poetes et des hons histpriens* 
i ce qu'il m'a 9embli, 

II lui arrive quelquefois d* employer dans la 
mime phrase des metaphores dries du ne'goce,, 
du pelcrinage et de Id devotion. La confusion 
de ces differences figures relatives au mime objet, 
ne peut manquer de repandre Vobscurite dans, 
plus Lairs endroits de la, narration quine se trow- 
veraitpas mald'un commentaire: mais ne fautr 
il rien laisscr « deviner au Lecteur ? ce serait 
trop se de'ficr de sa penetration que de vouloir 
tow iclaircir, 

Je n'aipas juge a , propos de traduire le titre 
des trois parties de I'histoire de Clion , ni Us 
noms propresqui $!y rencontrent , soit parce 
Tome L D 
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■que leurs signification's itiont qu*un rajyort tres- 
iloigne au sujet , soit parte que la transposition 
«* le derangement des lett res dans plusieurs m'ont 
sembli renfermer quelque finesse que j'abandonne 
aux anagrammatistes comme aux amateurs de 
tesne'niblqs misires. 

II y a deux cents ccns que €es sor es d'alli- 
gories etaient fort I la mode. Malgri le mauvais 
ttat du manusciit , el les lacunes qui s'y trou" 
vent , je nt crois pas cet ouvrage aussl Age", Si 
I'auteur les y a laissees pour lui donner un air 
d* ami quite s je n'ai pas tout-i- fait secoij.de < son 
dessein, car j'ai pris la liberti de les remplir 
toutes a. V exception d 'une seule. Cetu supercheric 
est si usie. 

Reste bprivehir les reprockes quoa. pourrait me 
faire d'en avoir fait la traduction, Independamment 
du gout du siecle s de 'la licence qui* y rtyne f 
et de Vexemple *des plus grands hommes qui ont 
icrit sur de pareiUes matilres avec mpins de 
management; si Von remarque* comme m pn ledoil, 
qu'il contient meins une apologie qu'une satyre 
du vice , souvent ma'heureux et toujours mdprisc, 
je n'aurai rien & craindre* 
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JU E CHAOS ct 1* nuit m'ont donni Tetre ;. 
comme a l'amour; la force et le mouvement inte- 
rieur d*une mattere feconde , designee par Fceuf 
$Orp\Ut , qui contcnaic-le germe dt to us les 
corps organiques , ont produit mon existence 
comme la stenne. Cest en consequence dts de- 
vctoppemens successifs menages suivant Fbrdre 
de la nature , et proportionnes a ses besoins , que 
nous jouissons l'un et 1'aurre de la lumiere. S'iL 
est la source des plaisirs, j'en suis le canal; il 
ne peut rien sans moi : e'esr de notre union que 
dependent la conservation et la felicjtc des 
hommes. 

Leur aveuglemerifc phitot que leur reconnais- 
sance nous a fait dresser, des autels: cependanc 

aous ne sorames point des Dieux. Les Dicux sont 

Da 
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cssentiell' ment heui eux , et nous cherchons tons 
a le devenir. L'independance est «leur partagc , 
souvent l'esclavage est,le notre. lis sont suffi- 
sans & eux-memes , et nons soupirons contrnuel- 

^lement pour un bien qui depend d*une infinite 
dc circonstances etrangeres. Maizes de leurs 

; coeurs, et leur donnant , pour ainsi dire , une 
nouvelle vie par les sentimens que -nous leur 
inspirons , nous rommes Tame de leur arae , ils 
nous adorent comme des Divinites; nous n'es- 
styons pas de les de'tromper d'une opinion qui 
nous est si avantagcuse. 

Qu'Hercul s, Vrometh.ee , Ogygh , Deucalion , 
ou quelqu'autre s nous ait conserve malgre le 
deluge ; il est certain que nous sommes aussi 
anciens qu'aucon etre pensant. Nous ne tirons 
pas vanite" de notre origine : tout ce qui existe 
est de la meme date a-peu-pres et de la meme 
antiquity ; mais c'cst par les talens que nous la 
faisons valoir et que nous' lui donnons du relief. 

Une longue suite dVieux s illustres par, la 
haute reputation qu'ils ont acquise , est TerY^t du 
hasard et ne doit enorgueillir personne. Tant 
<f autre* objets nous rencjent recommandables , 
que nous abandonnons volon tiers celui - Ik an 
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prejuge* , a la faveur duqucl on imagine qu'une 
naissance distinguee ticnt lieu de merite et de 
vertu. Les guerr.s que rious avons sourenues, 
les traites 'que nous avons conclus, les Empires 
que nous avons fondes , crux que nous avons 
dctruits,les nations qui nous ont ete immolees,, 
tanc d'autres que nous ayons renc'u heureu- 
ses , les homines doht nous avons peuplc la 
terre, les heros que nous avons formes, l'influence 
que noiis avons sur les mceurs,les religions, en 
un mot , sur la surface entiere de ce . glebe \, 
et qui n'est point arrer.ee par les abymes de TO- 
cean , sont des trophees plus glorieux , plus du- 
rables , et les seuls dignes de nous. 
■* ' 

Nulle intrigue , nulle affaire ou queiqu'un des 
notres ne soit mele : tout est soumis a notre 
Empire ; les, Muses meme sans nous auraient 
peu de puissance ; et si les auteurs a la mode 
ctaient de bonne foi, ils conviendraient que e'est 
a l'impression que nous avons faite, ou. aux de- 
sirs de me'rittrr nos faveurs et nos* applaudisse- 
mens, que Ton doit leurs ouvrages les plus es- 
tjrnds. 

II n'est pas etonnant qu'un pouvoir aussi grand 
ait porte les hommes a nous rend re des hommages 

I> * 
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(tymtinueU , un cufte assidu ; nous somm2$ Teurr 
Jdotes. Tantdt comme a Baal, ils se cotmcrenr 
k "nous avec 1'ardeur de la plus vive flammc ; 
quelquefois comme a Moloch , ils nous offrent det 
victimes qui nous sonr propres , les mains encore- 
fumantcs du plus pur dc leur sang ; t souvent 
comme k Bel, les repas ct les fcstins sont te- 
moins des honneurs divins qu'ils nous rendent. 
Plusicurs philpsophes nous regardcnt comme- 

s 1'ame du mondc , le conservateur des choses done 
la nature emprunte sa force ; il est vrai qu'ils 

i nous supposent Hans l'etat de, perfection pour le» 
quel on nous a faits, e'est-a-dire , re\inis a ce 
dont on nous a separes lors du developpement 
originel ; car il est un premier principe , principe 
actif , aureur de la nature , ' meme source de- 
plaisir etdevie, seul objet auquel nous tendons, 
fans cesse* \- 

Si Tame est f . selon les plus e*clair& de ces phi- 
losophes , -une nature dans un mouvement con- 
tinue! , l'acte . singulier d'un corps organique + 
une- proportion numetale ^ une harmonie elemen- 
taire y une sensibiiite mutuelle , un excrcice com- 
mun de sentiment; est-il besoin de $e ratiguer 
l'esprit , pour lui trouver une place ? on. ne peue 
la lo^er autre part que chez nous + $ur»tout ayaot 
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egard en quelque fa£on au sentiment des Stoicien* 
qui la dirisent en autant tie parties qu'il y a de 
sens. Pcrsonnc n'ignore avec combien de zele et 
d'attention, de force et d'activite les scns.se reu- 
nisseot pour travail ler de concert a notre satis- 
faction dans une dependance absolue. 

Mais c'est trop s'arreter a des considerations 
generates que Ton trouyera peut-Sure* exagerees r 
faute d'examen ; nous ne perdrons rich a detailler ; 
en exposant de bcnne foi nos assujetissemens j 
Xl*% plajsirs en paraitront plus vifs, L'hfiperfec- 
tion dunne du relief aU meYite 9 la maladie donne 
un prix a la same. It vice donqe un eclat a la 
vertu. 

Quoique le Createur ait doue* ses ouvrages dt» 
toutes les beauteset detputes les perfections dent 
lis. etaient susceptible , il y a souftert quelques 
defauts , dans 1* crainte que Vbomrne timide n'eia 
fut eblou** tt ne leur rendit un culte qui n'est 
da g*'a latHviniti: mais sa prudence devient-sou- 
rent inutile par celle que nous prenorfs a le* 
cacher; et graces a la faiblcsse des vuea et des* 
connaisaances humaines , nous jouissons des hon~ 
neurs dont je viens de pailer, presquc sans* c?w 

Astocies aux menies aavaux *. unis aux nieme* 
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fbnctions , nous n'arrivons pas au m erne but. Sou- 
vent nous passons la vie dans une indolence pa- 
resseuse; nous existons sans vivre: nous vegetons. 
Quelquefois , esclaves d'un prejuge ridicule , nous 
renon^ons a des biens reels pour en meriter d'i- 
xnaginaires. Victimes de la crainte et de l'obeis- 
sance , nous nous arretons a des secours steriles 
sans oser secouer le joug qu'on nous impose , 
et nous saisissons un objet frivole qui ne peut 
procurer de solides plaisirs. Loin de nous ces etres 
inutiles a la terre ; les uns sont meprisables ., le* 
autres font-pitie: ils sont tuns a plaindre. 

Plus <>mbitieux , plus adroits , plus inteliigens, 
communiquons nos feux a tout ce qui nous ap- 
proche : qu'unc foule.de desirs vole sur nos pas; 
«ju'un melange de rigueur et de complaisance 
recienne sans cesse nos adorateurs dans un equi- 
libre d'esperance et de crainte : jouissons quel- 
quefois du plaisir qu'il y a de s'amuser ^'une ar- 
«leur sans la satisfaire:, mais n'employons d? fi- 
nesse et, d'hypocrisie que vis-a-vis de^euxa qu\ 
nous sommes surs d'en impbser. Ne nous laissons 
cleviner qvCk propos, Tendres mouvemens , atti- 
tudes nouveiles , transports charmans , n'e'pargnons 
Tien pour seconder les desseins de la Providence ; 
enfin , par un manege etudie . un artifice officieu* , 
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des a tt raits slduisans, une agilite infatigable, as- 
surons-nous des succes les moins interrompus , 
soyons toujours secondes par mille graces natu- 
relle3 ou empruntees,, et me ritons les plus grands 
efoges. 

, Rien n'est indifferent dans la conduite ordi- 
naire des personnages illustrcs , les plus petites 
circonstances sonr en droit de plaire , a plus forte 
raison celles qui decouvrent leurs moeurs et leur 
caractere. Je ne dois done pas passer sous silence 
que nous sommes grands tolerans en matiere de 
religion. Nous ifegardons toute contrainte comme 
une source de divisions et de de«ordres , dont nous 
soinmes ennemis : la douceur fait le fond de notre 
caractere ; nous ne sommes point contrarians ; 
jamais He querelle entre nous sur la maniere de 
servir la Divjnite et de se la rendre propice: a 
l'exception de quelqu':s ceremonies qui ne peuvent 
varier , chacune a son rit et so'n usage particu- 
lier ; nous croyons Thonorer davantage par la 

difference de notre culte. 

* 

Cet honneur religieux setermineau plaisjr seul, 
comme a sa fin necessaiie : nous lui sacrifions 
tout ; nus sacrifices seraSent condamnables si 
d'autr s principes le* deurminaient , puisqu'ils 
ne sont perm is que comme, etant la suite ordi- 
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Aaire de son pouvoic souverain et de notre son* 
mission parfaite. 

Les aspersions , retranchemens , ablutions , fu- 
migations et autres pieuses ceremonies que l'astre 
de la nuit , par exemple , exige de nous regn-" 
lierement pendant le temps it plus precieux de 
notre vie, sont toujours accessoires, relatives aur 
culte principal. Elles ne sont regardees que commo- 
des dispof itions aux mysteres , et de bonnes pre* 
parations pour ^ participer dignement. 

Que les homines fassent queloji'attention aif 
penchant invincible qu*its ont pour le plaisir, 
notre divinite unique ; qu'ils reflechissent a celui 
qui est attache aux actions nlcessaires* a la va* 
riitt infinie avec laquelle il se repand par-tout ^ 
aux nceuds charmans qui les en rendent si sus* 
ceptibles et les y atrachent si fort : ils convien^ 
dront sans peine que leur religion au fond n'cst 
pas difterente de la notre , que nous agissons plua 
raisonnablement et que nous sommes plus con« 
tequens que la plupart d'entre e.ux. 

Le caprice et Tinconstance dont ils nous soup* 
$onnent ne nous peuvent etre r, troches sans t^- 
merite. Sommes-nous capables u'agir ou de ne 
pas, aglr en consequence de notre shojx ?. pou*- 
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•ans-nolis suspends nos desirs et en retarder la 
marche pour les comparer les uns avec les au- 
tres ? Thumeur qui nous domine decide de nos 
mctions. Quand nous nous laissons emporter par 
notre fantaisie, c'est dans l'esperance d'unc si- 
tuation plus agreable.^d'un bonheur plus grand. 
L'eunui du repos qui nous accable ,^la privation 
d'un bien qui nous chagrine, le charrae d'un sen- 
timent tnconmi qui nous seduit # k ressort secret 
qui nous meut , le desir violent qui nous presse , 
le gout d*un nouveau plaisir tmi nous entraine , , 
l'inqui&ude qui nous tourmente , ne nous laissent 
aucune liber te et nous dcterminent infaillible- 
ment. Nous sommes obliges en conscience da 
suivre les impressions qui nous portent, aux plai- 
sirs ; ce sont des graces efficaces par elles-meme* 
auxquelks il n*est pas en notre pouvoir de resister. 
Ccs reproches cTailleurs peuvent etie retorques # 
et nous les feriona avec plus de justice. 

Un portrait plus racourci et mieux frappe se- 
rait peut-etre plus agreable : mais comment faire ? 
notre vie est si cachee, nous sommes si genes 
par de maudkes Muselieres , nous nous montrona 
Si rarement , qui 1'exceptioa de quelqu'aroateur t 

B* 
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ou de quelquc curieux , notre physionomie est 

prcsqu'inconnue. . * 

• • • • 

.... Hiatus in M. S. 

La fin du langagextant de faire connaitre ses 
idces ct d e les faire enr dans l'esprit d'autrui 
par le moyen des mots prppres qui en sont les 
signes , avec une connaissance as?ez exacte de 
ma langue, une experience fort longue, ec tout- 
s-fait maitre de mon sujet, je pouvais esperer 
de peindre comme il raut et de tracer les beautes 
dont la nature nous a comble's ; mais mes con- 
freres souffriro.it- tls que je prenne la liberte' de 
traiter une matiere aussi delicate ? ne me sauront- 
ils pas mauv us gre de reveler d^s niysteres se*- 
ci;ets avec rant d'indiscreJon ; car il faut entrer 
en un certain detail et ue rien. outlier pour que 
le portrait nous ressemble. Si je d is* la verite sans 
precaution , ils me feront une querelle et une 
querelle juste , puisque la verite touts nue n'est 
faite que pour queiques mortels privilegies , quel- 
ques sages de la terre qui peuvent la considercr 
sans dachet : un voile mysterieux doit la derobtr 
aux yeux du plus grand nombre ; parce que srnj 

c.esse occupe de considerations basses, il nest 

pas 
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$a$ propre a la regarder fixement. C'est la pro- 
faner que de la rendrc commune , je le sais. 

Si, d'un autre cote* , je m'explique a la facon 
des Egyptiens , c'est-a-dire , par des emblemes , 
par des figures , par des propos ambigus , et peut- 
etre contradictoires , je me rendrai obscur. Cela 
est d'une grande consequence, en ce que plus 
on ^parle aux hommes avec oDscurite' , plus les 
hommes soumis et incapables d'examen se pretent 
k l'-admi ration : de l'admiration au respect il n/y 
A qu'un pas , et voill le danger ; car le respect 
-est la chcse du monde que nous redoutons le 
plus et qui nous convient le moins. 

Je crois done que le plus simple est de donner 
jnon histoire particuljere ; il sera, aise par-la de 
juger des autres qui n'auront aucun pretexte -de 
m'accuseV des imputations et des omissions; ils 
seront a convert : tout tombera sur moL Je suis 
dans un age ou la critique et le respect me sont 
indiffe'iens , rnais ou je puis encore ecouter ccr- 
taine demangeaison .* cellcd'ecrire est a la nude , 
ppurquoi n'y cederais-je pas, si je puis sur-touc 
am user les uns et instruire les autres? Tous les 
^uteurs a petitcs brochures n'ont pas un'objet s \ 
legitime^ un desseln aussi raisonnable. 
En justifiant xnes demarche? equivoques , ett 
Zome 7. E 
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excusant mes e'tourderies pretendues , en faisanfc 
voir la necessite de mes complaisances multi- 
plied, en rapportant les dispositions de mon ame 
dans des situations critiques , en mettant mes 
avantures a un jour favorable , j'acheverai au mom* 
indlrectement Tapologie que je me suis proposee. " 

Je glisserai sur quelques circonstances , et j'en 
tairai plusieurs ; je n'aurais jamais fait si jc vou- 
lais tout dire. 

Four la satisfaction des lecteurs qui aimenc 
l'ordre , je diviserai cet ouvrage en difFerens ages; 
lis devineront d'abord les considerations' qui m'o- 
bligent a suivre tantot le langage ordinaire , lati- 
tat l'ancienne maniere de philosopher ; qui con- 
sistait a tout peindre sous le nom des Dieux* 
ou des passions personnijiies* 

Pour la nettete de la diction , la clarte- dn 
style , et mon propre soulagement , j ; prendrai 
le genre convenable aux evenemens que jVt k 
xaconter ; je me travestirai* en Deesse du bas 
itageiet afin que rien n'echappe a leur pene- 
tration , je ferai la description des individus de 
mon espece et de tout ce qui en depend, des 
possessions dont Us sont souveraias , des palats 
qu'ils habitent # ou pUuot des temples ok ils sont 
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adores.' A la difference pres $?e nuelques situation* 
qui varient en certains ctimats , de quelques pro* 
portions d'architecture plus ou moins grandes , 
du terrein ■ plus ou moihs ferme , notre v ressem-- 
fclance , none figure est assez la merac. 



DESCRIPTION DE CLEON. 



An-] 



• D E S S u S d'une region connne des phy- 
sicitns, dans un pays inaccessible aux rigueurt 
de l'hiver , au milieu d'un verger si touffu que 
les rayons du sol til n'en pcuvent percer l'obscu- 
the,, sur le penchant d'une collinc que Jes an- 
ciens ontconsa ree a une Pivinite * est uh Tem- 
ple, ou, sans le secoars de Tart, elle trouve 
ce qui lui est necessaire dans une simplicity ad* 
aiirable, et ou elle habite lc, plus volontiers. ' 

Deux rideaux doubles de satin couleur de feu\, 
: ur.is au bas par un petit cordon de meme cou- 
leur, le garantissent des injures de l'air. Des- 
Na'iades soigneusts, cache'es derriere, en defen~ 
dent Tcntree aux laches adorareurs , et couvrent 

E 'x 
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la tete d'un petit Sphinx place au frontispict* 
Cette figure enigmatique est ornee de bas reliefs , 
ou mille amours badins ne parpissent s'occuper 
qu'a jouir des plaisirs qu'ils font naitre. 

Les jeunes Nymphes ont attention que les eaux 
d'un canal qui se trouvent immediatement au- 
dessoiis , ne submergent un parterre , le plus sou- 
vent divise en cinq conlpartimens ornes de Ra.- 
nuricules , de Myrihe et d'au&es fleurs qui Mor- 
dent le passage sacre , espece de chemin ( crenx ' 
que prend le sacrificateur. 

Une hauteur d'appui sur un petit fosse revetu 
des rideaux qui se recroisent en cet endroit , in- 
dique la route a ceux qui ne seraient pas inities; 
la pent2 est si riaturelle et si aisee qu'un novice 
ne peut s'y tromper. Ce chemin ou i'on ne passe 
ordinairement que Tun apres l'autre, tapisse par- 
tout d*une etoffe ciselee extremement soyeuse , 
conduit au bas du sanctuaire ou le sacrifice s'a- 
cheve. Si le parfum de Tencens qu'on y brulc 
est agree par la Divinite et la rend propice , bieu- 
t6t le bruit s'en repand , la Renommee faisaat 
ses fonctions jusque-la par le moyen de deux 
• trompettes .que le destin y a placees , et dont 
Lofelpe fit la decouyerte dans les dcrniers 



siedes. 
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L'ediflce entier est appuye a deux grosses lr.orf- 
tagnes reunies par un vallon etroit, a rexueroite 
dn^el on trouve une grotte qui a son autet 
particulier ; mais comme il n'es't encense que par 
certains heretiques , ennemis trop meprisatles de 
la religion et de la nature , je he ferai rrention 
ni de leur impiete ni de la chin-erc qu'ils ado- 
rent. Le tout a pour bases deubc eolonnes polies, 
appuyees sur un piedestaL d'ordre toscan. Elles 
sont aussi admiralles £r<r leur motilire surpre- 
aante , Jque {parjla rarete et la richesse de la 
matiere. \ 

Les contrees au-dcssus de ce temple conticr> 
nent differens Falais habitei par la principale 
noblesse chargee ce fonctions uniques. Le plui 
important d'entre ces nobles de la premiere classe 
riside dans un appartement construit avec d'au- 
Tant plus de solidite s qu'il est oblige par etat de se 
donner des mouvemens perpetuels : « uelque con- 
sideration cu'on ait pour lui m son iriaction seiaic, 
punie de mort. Malgre son autorite et la gran- 
deur de son pcuvoir , on le cherit plus qu'on* 
ne le craint ; car quciquM soit d'un naturel fler ,^ 
et sanguinatre , il est capable de l'amour le plus l 
tendre, et propre sur-tout a ces epanchcmens 
Iflatteurs dent la tendresse fait usage sans art el 

» 
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sans precaution. Son Hngage est simple , sef 
..expressions vraies: e'est a qui meriterases faveurs* 
Le reste de la noblesse loge autour dz lui , 
et U son imitation rem pi it ses devoirs en parti- 
culier, sans se reposL-r sur qui que ce sott des soins 
qu'cUe doit prendre sans %relachc pour la conser- 
vation et la prosperite de l'etat : la negligence 
ou la paresse r^roduirait des desordres iufinis. Ces 
palais-qui tiennent les uns aux autres , sont d'une 
architecture elegante , et dignes de l'habile ouvrier 
qui les a bads ; mais on ne les apperjoit pres^ue 
pas, a cause de deux autres petites moidtagne* - 
qui les cacheat - d*un cdte , et fixent de l'autre 

-les yeux trop agreablement pour qu'on puisse se 

. resoudre a les en* detourner. 

' Ce pays merite bien qu'on s'y arrete ; il est , 

gras et fertile, d'un paturag; excellent. On y 
respire 1'air le plus pur ; mille fteurs nouvellemenfr 
ecloses renaissent tour \k tour pour y repandre 
une odeur charmante : , la neige qui les couyre y 
entretient un prin temps continuel. Quoique leur 
sommet paroisse toujours enflamme»"il n'effraie 
^ point les peierins que la devotion attire: c'e&t 

- la qu'ils allument leur flambeau pour achever 

sans craihte de s'egarer dans la route qui leur 

A icste a faire par un cliemin ass?z sombre. Elles 
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relevent du palais sacre, et sont de sa motivanee 
particuliere. L'agitation dont elks sont suscep- 
tiblcs, remotion a laquctlc elles sont sujettes* 
lc gonflement dcs parties souterraines/ks trem- 
blcmens qui y sont frequsns > persuadent avec 
assez de fonderaent que la Divinite les animc et 
les protege. Au reste , elles seryent de reposoir 
en tous temps ; c'est un des ptus frequentes. 

Les ailes a droite et k gauche sont occupies- 
par It grand coimnun , les iritendans , pourvoyeurs ^ 
valets de chambre et autres bas officiers , com me 
joueurs d'instrumens 4 ouvriers, etc.; et les mi-"~ 
niscres font leur residence tout au dessus dans le 
pavilion en ddme dont la fa fade esc ovale et le 
derriere spherique* Cette partie est fortifiee d'ou- 
vrages a come , fraises et palissades par des in- 
genieurs modernes. 

Le premier ministre loge aupres du chemiit 
convert avec toute sa famille dans un apparte- 
mentorne avec soin , et meuble avec les precaution* 
qu'exige Timportance de ses emplois. Sur-inten- 
dant general , l'adrainistration de toute l'economie 
lui est confiee; president du concert d'etat, lea 
trairis de guerre , de pacification , de societe" et 
de commerce ne regardent que lui ; secretaire* 
dcs coflunarigsmens, ies pieces d'espiit* jusqu'aa* 
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chansons et aux madrigaux, sont de son ressort. 
, La facade est occupee au premier etage par le 
Chancelier , grand orateur , qui porte la parole 
en route occasion , et qui dortne les ordres ne- 
cessaires. Ce seigneur, d'un gout et d'un discer- 
nement exquis, est consulte sur les plus petites 
choses. L'ori aurait une *emiere confiarfce en lui, 
si sa irop grande vivacite et son indiscretion ne 
donnaicnt de justes sujets de s'en dcfier. Pour 
y mettre un frein , on a juge a propos de lui 
presciire des bornes qu'il ne peut passer ; on 
pretend mesne qu'il est aux arrets dans sa 
diamine. II est vrai que Ton adoucit sa con- 
trainte par la liberie qu'il a de se rejouir avec 
ses amis, par le grand air et l'agrement de son 
palais (c'esc le seul qui soit environne d'une ba- 
lustrade d'yvoire ) , par la ressource de laT con- 
versation , de la mu->ique et des instrumens done 
il joue , qui sont d'un corail ties-recherche des * 
curieux. Sa perte en effet serai: irreparable ; et 
independamment de son utilite , il est amusant 
on ne peut pas plus, ses liaisons et ses habi- 
tudes lui donnant le moyen d'etre instruit de 
tous les discours qui se tiennent. 

II a dsux voisins qui ne le quirxent jamais. 
Espions Cjntinuels ct aEteaafs* au moindre bruit, 
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ill ram assent les nouvelles et les lui reportent 
a mesure qu'ils les entendent. De peur d'eit 
echapper ~aucune , ils sent toujours aux ecoutes 
par leurs fer.etres ou 'sur 1'escalier de leur porte ; 
et pour n'etre point apper^us , ils orit grande at- 
tention de se tenir caches dans, les detours obliques 
d'un labyrinthe qui tient a leur habitation. II 
est parfaitement servi a tous e?ards. 

Le parf]umeur,a cause de son merite eminent, 
a son logement au milieu du deuxieme etage dans 
ia saillie a deux ailes, soutenue d'une seule co- 
lonne. Cet habile courtisan pourrait passer pour 
un flatteur dcterrmne,par les basses complaisances 
qu'il a pour le premier ministre s au delassement 
et a Tamusiment duquel il consacre la meilleure 
partie de son temps. On n'oserait cependant le 
critiquer tout haut :' sa charge est unique ; il esc 
aime de la Deessc sur-tout depuis certaines pom- 
mades quM a choisies pour^la toilette, et les 
diffsrentes essences qu'il a fournies ; e'est lui qui 
a donai la vogue a l'eau de miel, a Teau dc 
Chypre , etc.: d'ailleiirs., !es dames d'honneur^ 
deux sceurs jumelles en grand credit, lui sent 
fort attachees ; et malgre la division cii il sait 
les »entretenir , elles travaillent toute leur vie i 
le faire valoir. 
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Les gardes du corps^ sont dans les mansardes 
au troisiemc. On les a places a la partie la plus 
elcvee pour decouvrir de plus loin. Les superbes 
et les humbles s les adducteurs etles indignateurs # 
les rotateurs, les circulaires et les amoureux font 
tour a tour ie service avec une exactitude et une 
adresse merveilleuses. II est rare de ne voir qu'une 
s.ntinelle en fonction ; il en fautdeux, y ayanc 
• deux postes a "garder. On dainele aisement par 
leur conttnanae les dispositions bonnes ou mau- 
vai;ts de la di/mice a qui Ton veut sicrifier. Les 
voyageurs ne manquent guere de les consulter y 
e'est l'etoile polaire qui les guide. Si elles sonc 
de bonne augure on pcut s'en rapporter a elles ec 
continuer sa route. Ces gardes en general ont des 
signes certains par leur manteau et leur four- 
rure en demi cercle , sous laquelle ils sont a cou- 
vcrt M pour donner l'ordre dont ils sont charges 
et manifester les voiontes particulieres. Leur lan- 
gage est d'une expression * d'une e'nergie , done 
Jes discours du chdmcelier , quelque habile orateur 
qu'il soit , n'approchent pas. Redoutes et cheris, ils 
sont d'auiant plus considered , que le premier 
ministre a sans cesse besoin d'eux. 

Reste le parapet au-dessous des palissades et 
des fortifications a la mode; mais il est temps 
dc parler de moi. ' UNCIOLINO 
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PREMIERE P A R T I E. 

.LN O.TRB Divinite pretendue ne s'acquiert 
«|ue par 1'a.mour du plaisir; cet amour demande 
un discernement et dcs reflexions que l'experience 
seule pvut produire : ainsi , loin d'etre une petite 
Deesse au berceau , je n'avais pas plus d*ame 
qu'une simple mortelle en qui elle ne se mani- 
fcste que par degres., et qui ne peut se flatter 
d'en avoir une qu'a mesure des acquisitions qu'cile 
fait journellement. L'experience etant Torigine 
et la source unique de nos connaissances , il est; 
clair que j'etais tres - ignorante en venant au 
monde ; moil ante avait a peine de l'instinct ; 
oh! que j'etais bete! 

Cependaxit a force d'attention a m'inspirer de 
la curiositd, de soins et de repetitions, on par- 
vint a mettre tn mouvement les ressorts propres 
aux orga^es qui me sont subordonnes. Mors ma 
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niaison se composa, mes ministrcs etablirent et 
formerent leur magasi.i , mes oniciers commen- 
cerent 1'exeixice de leurs charges ; si ce ne fut 
pas d'abord avec l'aisance e: la fadiiite qua donne 
Thabitude , au moi.is se mlrent-ils en etat de 
I'acquerir et de se perfeccioaner dans la suite. 

On n'imaginerait pas que mes etats , a la merci . 
d'autrui, 1-jin de diminuer augmentkent a vue 
d'oeil. Mon pere avait pris d^s arrangemeas si' 
justes, il avait si bien dispose les choses , que 
mes possessions s'accrurent J mes paiais s'embel- 
lirent , les dehors de mon temple parurent cul- 
tives , je gagnai du terrein M mes appartemens 
s'agrandirent : je fus moins a Tetroir. 

Mon ame enante jusque-U ne s'etait fix^e 
nulle part. Son peu de lumiere ne m'eclairait 
pas assez pour la determiner; J2 sentais bien par 
cercains mouvemens que mon chancelier ne pou- 
vait expliquer, par une inquietude secrete dont 
mon premier ministre ne pouvait rendre raison , 
£ar un embarras equivoque 3 qu'il me manquait 
quelque chose pour etre dans l'ordre. Outree de 
mon ignorance et de celle de mon conscil , je 
me livrrais quelquefois au depit le plus violent, 
pour voir si l'exces ne nr instruirait pas mieux $ 
je voulais me siparer de moi-msme dans respe- 
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ftnce de distingiier ct de de'couvrir la nature 6t 
mes deSirs; maistous mes efforts, etaient iuutiles, 
mon embarvas e&it plus grand , mon ardeur plus 
Vive, mon inquietude plus chagrinante : sans 
distractions que celles d'une occupation uhiforme 
et momentane'e ,. riea ne me soulageait, tout 
aagmentait ma peine. 

Ce fut bien pis la premiere fois que mes gardes 
decouvrirent un royaume assez semblable au mien ,. 
mais gouvcrne par uae Divirrfte toute diffe'rente. 
L'tmage quoique raccourcie de ce Di^u it ranger 
porta le desordre dans toutes les parties de mon 
empire. Je ne me lassais point d'admirer : j'etais 
dans uae agitation -cruelle. Je mis toute ma cour 
en mouvement , je donnai la torture a tout le 
monde , je culbutai tous les magasins pour trouver 
one explication^ satisfaisante et une instruction 
qui me donnat queLue repos. A 'fares de travailk* 
sans succes , la tristesse et l'enhui me subjugue.? 
rent, le decoaiagement affaiblit Tattention de 
mes sentirriens , les efforts de mes ministres les 
plus raisonnables cede re at a ma langueur. On 
aurajt die que mon amc souffrait de ne pouvoir 
s'expliquer et de m'etre si long-temps inutile. Je 
tombai dans un abattement dangereux : ma sante 
ft revolta contre la violence que je me fcisai* 
Tome. I. fe, 
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«t les contradictions que j'avais 'a essuyer* 
Ce ne fut point Taveugte hasard qui adoucic 
won tourment. Un genie bienfaisant conduisait 
sans doute un domestiquc de confiance , qui » 
quoique de mcme &ge que moi , m'instruisit enfm 
de la route des plaisirs que j'ignorafs , fixa moil 
ame incertaine et debrouilla mes idees , de ma- 
irire ^ue les decouvertes les plus avantageuses 
se succederent avec une .rapidite* inBnie. 

Entre les gens qui m'approchent de plus pres 9 
j'en ai choisi cinq qui m'ont paru les plus at- 
taches. Je fais peu de cas des autres ; ils sonc 
si gaudies , ils se presentent si mal , que je m'en 
sers le moins que je puis. Parmi ceux a qui j'at 
*lonne la preference , il en est un d'une taiile 
elegante, plus adroit et plus officieux quC ses 
^amarades. Je n'oublierai jamais le service qu'il 
, me rendit par ceue premiere demarche : ma re- 
connaissance durera autant que lui. Sans autres 
considerations que ses alarmes sur ma situation , 
ua soir d'ete que j'etais plus rcVeuse qu*a- Tor- 
dinaire, et comme absorbee de reflexions extra- 
vagant^, il descendit comme pour badiner et se 
promener avec eux. Ils me disposerent insensi- 
blement a jouir des caresses d'un Zephire qui 
ctait peut-etre d'intelligence , ct ils eloignereni 
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peti:-a-petit les colonnes du temple dont j'ai parlev 
La tenure langueur qui ir/aft'ectair. , la doaci 
emotion dont j'etais saisie , m'etourdissaient sue 
la nature d'un dessein dont j'ignorais les suites ; 
en tout cas , je ne cherchais pas a m'y opposer , 
je secohdais meme leur badinage et je m'y pretais 
de bonne grace , lorsque seul , avee une hardiesse 
qui aurait e*tonne les portiers les plus resolus* 
apres avoir comraint les Naiades timides a se 
retirer M il s'i'ntroduisit legercment et se glissa a 
la derob^e jusqu'au tvone de la.Volupte. Cette 
Divinite rut si touchee des mouvemens qu'il se 
donna et de l'ardeur avec laquelle il sut4es en* 
tretenir, qu'elle se communiqua sans reserve. Je 
partageai bient6t des transports qui me devenaient 
- necessaires : bient6c une foule de desirs plus cu- 
rieux que, satisfaits en augmenta la vivacite , une 
douce ivresse s'empara de mes sujets , et les livra 
d'autant plus vire a Morphee , qu'ils s'etaient fa- 
tigues davantage a cette recherche. IJn songe 
charmanc les assura de mon fronheur et me fit 
gouter des deliccs qu'on ne saurait exprimcr. 

Telle fut I'epoque de mon discernement. Je rai- 
sonnai pour la premiere fois , je comparai ; je 
conclus, sans m'embarrasser de faire*.une diiie* 

rence exacte des'ditfsrentcs sensations que don- 

C a ' . • 
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»ent les plalsirs : je mc contcntai d'en senttr 
toutes les douceurs : je m'en representai de plus 
vives , et m^s idees eurent la-dessus une entiere 
liberte , persuadee qu'elles ne pouvaient aller au- 
dela de celles que j'imaginais. 

L/ouverture d'esprit que Ton se connart supe'» 
rieure a cellc d'aurrui s ujie decouverte precieuse 
dont on n'a l'obligation a personne , les talen* 
qu'on acquiert sans secours et que Ton ne doit 
qu'a soi-meme , inspirent une confiance qui est 
bien voisiue de l'orgueil. Tant que mon royaume 
fut dans une espSce d'anarchie , que mes sujets 
livres a eux-msnies exerc^uent a leur £mtaisie 
les emplois qui leur avaient etc confies ; que + 
vivant dans i'indipendance., et moi , pour ainsi 
dire , en tutelle , i!s disposerent de tout a leuf 
gri, j'etais humble et modeste ; mais des que 
hies soupirs ne m'etonnercnt plus et que j'en 
connus la source , que je pus me faire rendre 
raison de cette impatience secrete et de cetie 
humeur a laqueile on donne le nom de caprice 
faute d'en savoir l'objet ; que mes desirs eurent 
une perspective ; que je me trouvai capable de 
sentimens , propre a ea insprrer , et desqnee a 
jouer un role interessant dans le monde., je de- 
vins fiere et imperieuse : frappee de la dignite* de 
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won lap , enchantee dc la beauti de mes e'trttt, 
j'acocptai fcs titres de divinit&que Ton m*accorda ; 
je songeai a les faire reconnaitre dans, lcs cours 
ctrangeres , et je m'occupai sans relache a mc- 
riter i*ilpplaudissement ec l'aoiour des nations 
a/ec qui je voulais trait er ; cc qui annonce que 
jc fis quelqu'efifoit pour, coniger cette hauteur 
ct cette fierte naturelles qui ( sent le* pestes de 
»otre commerce. 

II Taut cdovenir que je fus bien secondee. 
Tout le monde saisit le ton de finesse et d'in- 
telligence, l'air de vivacite et d'etourdeiie, le 
maintien minaudier et aga^ant que j'inspirar. 
Mes gardes de la plus grande taille , pleins de 
feu et de vivacite ( leur unifbrme est noir ) , s'6- 
tudierent a qui nie servirait mieux. Que d'eloges 
ne meritent pas les Circulates, les Seducteurt 
et lcs amoureux. 

Mcs dames dlionneur^ d*iin poii » d*une dou- 
ceur parfaite Jine Se prcsentaient jamais aux aur 
,dienccs, que je commensal a donner dans ce 
temps- U , qu'avcc ce vir' incarnat que leur pre- 
tait mo: as la pudeur que l'envie de plaire aux 
courtisans ., avec cette rraieheur ct cet eclat que 
les graces et la jcu»iesse enucten uient sans In 
Koindfe defense. Le desii de para;:rc aimablej* 
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tie les a jamais qutttees. Je dois a Jeur attention 
ct aux talens qu'elles ont acquis pour la pein- 
ture, plusieurs tendres sornettes dont on me 
regale encore quelquefois. Le Parfumeur semblaic 
etie fait pour sa place ; .aussi Ta-t-il toujour* 
rempiie avec la plus grande exactitude , et a-t-il 
montre , parsa hardiesse et sa resolution, combien 
mes intents lui sont chers. Le Chancelier , par 
de jolis riens , des propos legers , d'amusantes* 
bagatelles, un jargon tout neuf, un babil Con- 
tinuel , prevint tous les envieux en ma faveurV 
Les petits instrumens de coratl sur lesquels le* 
mis preludaient sans cesse , l'ivoire d'une barriere 
exactement rangee, le doux parfum qu'elle ex- 
halait, un pupitre charmant que ia fermete d'em- 
bonpoint rendait sol id e , reposoir d'albatre anim.6 
par des soupirs politiques ; tout rut mis en usage 
et me promit des triomphes. - 

Nee fausse et sans caractere, fayais besoin de 
secours pour adoucir en apparencc des defauts* 
que je croyais revoltans. Si dans la suite je n'at 
pas pris autant de precaution , c'est que je me 
suis convaincue que quand on' ne se met au- 
dessus de rien , et que Ton craint tout % on se 
rend victime des bienseances les plus ridicules* 
on restc dans' I'iafortune et Ton vit dans Fobs-* 



Digitized by GoOgle 



(9.1 ■ 

curite. D'ailleurs ra-veuglement des hommes est 
Une ressource si puissante M si victorieuse , que 
les victs de coeur, .mcrac les pins indignes, ne 
sont pas -appercus , si nous avons quelques vertuS , '~ 
c*esi-a-dire quelques sgremens. 

Grace a ceux dont f etais pourvue , je ne tardal 
pas a reccvoir Ies foi et hommsge des vassaux 
qui se pie'senterent. Ennemie des fbrmalites , je 
bannis la ceremonie des sermens de Edelite pour 
en attirer un plus grand nombre , et cette pru- 
dence eut tout Teffet que j'en attendais* 

La vanite seule qui me l'avait dictee eut lieu 
d'etre satisfaite, mais ma reputation sbuffrit, de 
cette foule d'adoratetrrs. Chaeun d'eux jugea de 
moi suivant I'idee qu'il en avait pris* et relative 
a la facon tie penser qui lui etait propre. Tet 
voulut m'apprcfondir davantage qui me devina 
le moins. Je suis persuadee que la pi apart pre* 
coniserent 1'ctourderie # la fausse retenue, le 
niehsonge et TarTectation qui me sont crdinaires i 
pour fronder les qualites opposees que je n'avais 
pas. lis deciderent tous que j^etais coquette, et 
dans le fond , ils se tromperent encore ; j'etais- 
tendrc. J'ignorais Tart de ces variations salutairet 
qui corrigent une faveur legere par une rigueur 
apparente. Je n'en savais pas assez pour les en- 
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tretenir dans ces agitations aimables , seules ca> 
pables dc les occuper , ct pour les conduire commc l 
par'degres d'espoir en espoir. Jc voulais plaire,. 
il est vrai , je cherchais a exefter des desirs ; 
mais jc n'aurais pas fui le moyen dc les satis- 
faire. 

Je me consolai de leur erreur avec mon ne- 
cessaire fidele , qui par un badinage infatigable 9 
me vengeait tous les jours , et calvna t , autant 
qu'il^pouvaitle faire , l'impetuosita, d'uncbrulante 
canicule qui se fait sentir dans mon pays pen~ 
dant la premiere saison. Son attachement lui 
valut la charge de vicaire general du temple „ 
que je creai expres pour lu». ( Ce n'est pas lc 
premier valet de chambre qui est parvenu a det 
emplois importans par cette rouie-la). Jen'ecoutai 
aucune . des remontrances qui me furent faite* 
par les ministres qui trouvaient la reconnaissance 
trop forte ; mon penchant l'einporta sur la po- ' 
litique, Je ne pris pas garde que l'afifectation 
avec iaquelle je le distinguais des autres, la 
tendre affection que je lui marquais sans mana- 
gement , et la faveur prodigieuse ou il eiait 
monte , donnaient de la jalousie : il m'occupait 
»eul. Je m'appercus a peine de Tcsprit de party 
qui- s-'emparait des Grands , ct jc nc m'enibax-r 
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rassai point du danger qu'il y avart dc lc laisse* 
feimenter. Maisenfin scs assiduites trop frequentes* 
ses caresses trop indiscre^es , ses hcmmages trop 
reitercs , ftrtnt gronder la critique et indisposerent 
la Cour; le m econtentem en t general succeda auxj 
chagrins de-s particuliers ; Ies officiers les plus 
assidus a mon service furent ceux de la bouche, 
qui leverent l'etendard de la rebetlion et entrai- 
nerent les autres dans leur revoke : je me via 
tout d'un coup abandonnee. 

Mon Vicaire raeme- , cet objet de mes plus 
cheres complaisances , ce favori pour qui je sa- 
crifiais tout , parut se ralentir et respecter les r 
mutins , de crainte d'etre enveloppe dans la re- 
volution qu'ils menageaient ( belle lecon pour les 
coeurs genereux et les ames tendres ) : j'eus pitie 
de sa faiblesse. Le depit n'eut aucune part k 
mon re'rroidissement : mais n'etant pas en etat 
de me secourir, mes autres su jets pales et trem- 
blans n'ayant pas plus de ressource , je cedai pour 
un temps k l'orage , et jc rompis tout commerce 
<avec lui. Cet egard politique retabtit l'ordre petit 
a petit . et ramena tout a son devoir. 

A peine a^'ais-je repare U desordre qu'cmraf- 
nent les troubles intestins , que j'eus a soutenir 
une guerre encore plu* dangeriuse.. Entre let 
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enriemis dont nous avons k nous defendre , il e«t 
deux sceurs que nous redoutons , sur-tout par 
les ravages qu'elles font et les marques qu'elles 
laissent de leur fureur inexorable. La cadette s 
quoique .d'une moindre reputation que son ainee , 
et plus petite qu'elle, est pour nous la plus ter- 
rible, parce qu*elle s l atrache a persecuter nos 
possessions les plus distinguees. Cette cruelle en- 
nemie de la beaute , jalouse de ma gloire , crut 
trouver peu dc resistance apres i'assaut que je 
venais d'essuycr , etr voulut profitcr de cette cir- 
constance pour triompher sans peine. Dans le 
temps que je mV artdidai^le moins , elle fondit 
sur moi k la tete de ses troupes qu'elle divisa 
du premier jour par une marche forcee. Avec la 
moi tie de son monde , elle assiegea en arrivant 
le pavilion Spheriq-oval , et emporta les ouvrages 
exterietirs apres une courte resistance : de l'autre , 
elle forma plusieurs cantpsvolans , qui, par leur 
disposition ,avaient unelibre communication en- 
tr*eux , et fit approcher par petottons des troupes 
a ported de mon palais , ou elle se flattait d'avoir 
des intelligences. Paris cette extr^mite, j'assemblai 
le conseil de guerre que je trouvai a demi vaincu 
par la frayeur d'une irruption aussi prompte. 
' Chaque membre disputait ayec chaleur et ne re- 
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solvait rien. Lcs una etaient d'avis d'inondcr l'en- 
ncmi , au risque de subraerger le pays; d'autres 
pensaient qu*il suffirait pour le chasser de lachef 
la grande ecluse : plusieurs voulaient acheter la 
v'rctoire par des torrens dc sang ; quelques - unS 
proposaient la voie des n^g^cktions et croyaient 
qu'il fallait off»tr un tribut : mais personne ne 
se charg<?ait . d*executer k 

. Cependant les bombes que Ton jetait s ns ces^e 
avaient mis le feu dans une infinite d'endroits : 
rembrasement gaenait de proche en proche. L'a- 
larme ecatt si chaude , le desordre etait si grand 
qu'on n'apportait presqu'aucun obstacle et qu'on 
ne cherchait son salut que dans une fuite hon- 
teuse. La deroute devint generale. Mon premier 
ministre fie une sortie ct batrit la campagne poi r 
essayer , en ralliant quelques troupes, de faire 
Face a Tenneini et dc lui disputer le terrain pied 
a pied ; mais ses exploits n'aboutirent qu'a di- 
minuer mes forces. II fallut cede? le plat pays 
a ces hotes barbares qui , comme des Scythes fe- 
roces,se nourrissent de chair humainc; ravitailler 
a la hate les places qui pouvaient tenir le plus* 
et m'enfermer avec mes meilleurs effets dans irion 
palais, ou je resolus de mourir plutfc que de ms 
cendre. 
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J*augmentai la garnison de tous les secours q$\ 
«e presentment ; et dans les exhortations que je 
lui fis , en la pourvoyant du necessaSre \ je n'ou- 
bliai rien de ce qui pouvait fortifier son courage, 
animer sa bonne volcnte tt lui inspirer de l'in- 
trepidite. Les assurances cordiales qu'elle me 
donna de se defendre jusqu'a l*extremitei me 
rendirent un peu plus tranquille , et rlrent naftre 
cette douce esperance que Ton saisit si avidement 
dans les occasions perilleuses. 

ftos efforts se porterent d'abord a eteiadre le 
feu que ces incendiaires avaient mis par-tout. Un 
travail coustaut ne conn ait point d'obstacles ; 
nous en vinmes a bout avec nos seules troupes 
auxiliaires. Tout le monde etant reste dans le 
devoir , et notre vigueur a repousser leurs assauts 
les ayant rebutes,ils negligercnt quelques postes 
importans dont on se saisit et ou Ton sut se 
maintenir. Ce fut un coup de partie, par cequ' ayant 
cofcpe leur communication on put les inquieter 
avec avantage. Tous leurs partis etaient enleves 
des qu'ils osaient paraitre ; les vivres leur man^ 
quaient , f lus de fourrage a faire a cause de la 
grande secheresse qui survint ; la desertion s'en 
mela ( e'est la suite necessaire d'luie mauvaise 
discipline dans nne armee mal pourvue): enfin 

Us 



Digitized by GoOgle 



ils furcnt contraints de lever le siege et de se 
rairer. 

On ne chcrcha pas a troubler leur rctraite , 
Hs eurent le temps de la fairs.' Nous ne nous 
occupames qu'a combler les tranchees , netoyer 
les fosses , reparer les breches , ec effacer less 
Vestiges de leur cruaute dans, les endroits oil Us 
avaient Campe. Ce ne fut pas Taffaire d'uii jour ; 
mais -Its bons reglemens # le grand soin , Teconc* 
mie et l'exacte discipline aeheverent de dissiper 
mes alarmes et les dangers que j'avais courus: 
je ne songeai plus qu'aux moyens de les eviter 
a Tavenir." » 

Uri point essentiel au gouvernement est la con- 
naissance de l'humeur et du naturel de la nation 
<jui compose TEtat. Mes sujets etaient d'un tem- 
perammerit si dlfferens, de sentimens si on- 
traires , que de jour en jour leur conduite deve- 
nant embarrassante , mon premier ministre crut 
que la religion serait un moyen pour les pllei ■ 
pour les require et, pour les~ amcner au meme 
but. 

Sans elle, disait-il, comment les rendre ca- 

pables d'ordre, de respect et de soumission ? 

comment les appliquer a des objets convenables 

£ leurTHiff irentes pretentions et a leurs intiiets 

Tome I, G 
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i;e$pectlfs ? comment les entretenir dans cctte 
moderation prudenre , dans cettc harmonie neces* 
saire a la societe ? quel sera le motif de leur 
ambition et de leurs desirs ? Ii avait raison ; ces 
reflexions etaient de bon sens. Je lui permis done 
de faire au sujet de la religion les reglemens, 
ct de prendre les mesures qui lui paraitraient les 
plus justes , sans vouloir l'instruire de la' miennc 
cloni les principes etaient deja enracines dans mom 
ame. J'etais bien sur de 1'inspircr et de le sub- 
juguer lui-meme tot ou turd ; mais je le craignais 
pour lors : la revoke a laqueile il s'etait prete 
avec trop de complaisance m'avait indispose comre 
lui. 

IL avait un frere appele MentegiH , garcon de 
beaucoup de merite , qu'il consulta* sans doute ; 
je ne courais aucun risque. II aurait ete a sou- 
haiter pour moi qu'il ne se fut jamais decide que 
par ses conseils ; mais il le m^prisait par scs 
lenteurs a deduirc , par ses precautions a inferer, 
et par ses, scrupules a conclure. D'ailleurs il etait 
si faible et d'un temperamment si delicat, qu'il 
8e refusait volontiers a un travail assidu. 

Hasirola , sa sceur , etait une impertinente qui 
inecontrariait ouvertement : mon antipathie pour 
die dure encore. Triste , jalouse 5 elle condamnait 
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N tous les plaistrs .dont .j'osais m'occtiper sans elle. 

Eiacte , severe , lcs moindres negligences etaient 

cmiquees ; ses remontrances etaient perpetuelles I 

liere , independante , clle s'etudiait a balancer 

mon pouvoir et a se former un empire en avi- 

lissant le mien ; prude , scrumileuse , elle etait 

esclave d'une bienseance , et s y livrait avec a£- 

fcctation pour peu qu'elle fut en vogue. Si j'eusse 

su la part qu'elle avait aux mesures que Ton 

prit , j'aurais tache de les rompre , car je ne 

pouvais la souflFrir ; mais comme«la mode prend 

sur nfcus facilement a et qu'il esc d'usage d'instiulre 

les Deesses de mon cspece , et leur suite ovdinaire 

des prejuges de leur famille , je me laissai con- 

duire sans repugnance avec la mienne dans un 

S^jpur consacre a la piete , ou la superstition 

donnait des Iecons a plusieurs Divinites com me 

moi. 

II fellut se plier au-dehors a ce qu'on exigeait, 

ecouter des commentaires tenebreux sur dts mys* 

teres impenetrables , assister a des ceremonies 

pue riles que la fantaisie humaine a multiplie a 

l'exces , essayer d'embrasser des regies impossibles 

a la namre , se mepriser soi-tnsme , respecter des 

sots , mortifier ses appetits , renoncer aux plaisirs, 

aimer la doulcur et les souifrances , etaient les 
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roaxirres sur lesquelles on appuyait toas lcs jour* , 
et qu'on nous animait a suivre par l'etalage des 
recompenses magnifiques reservees aux disciples 
souxnis , er par' la description des chatimens ter- 
'ribles destines aux rebelled. 

Mcins persuadee qu'entrainee par l'exemple , 
je me contraignis si bien que j'en imposai aux 
surveillantes, et qu'on me crut devote. Je n'ecais 
pourtant qu'hypocrite. Mon Vicaire , par des pre- 
cepres plus naturels , par des instructions plus 
payables, me donnait des lumieres bien difTs- 
rtnres, qui me dedommageaient en secret de la 
Cnntrainte ou je vivais. Ses falens me rendaient 
au moins supportable? des lieux inacc-ssibles aux 
voyageurs , ou sans cela tout m'aurait peint l'ennui 
avec les couleurs les plus so nbres. 

Le commerce etant le seulmoyen de faire fleurir 
mes Etats, il etait important de me former an 
travail qu'il exige pour me rendre capable dans 
la suire d'un negocc considerable. Quelque simples 
que soient les formulas d'un marche , elles rie 
sont pas indiiTerentes : il est bon de se les rendre 
familieres. Un mouv^ment de sympathie, une si- 
. tuation de hasord , un jc ne sais quoi decide quel- 
qucfois d'un traitc ; mais souvent iine heureuse 
conclusion depend dc 1'efFort . qu'on a fait pour 
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<3onner Ic braale a cecte sympathie , pour reaicfre 
la situation touchaate et aaimer le je ne sais 
quoi. 

Nous n avions toutes que les memes effets k 
negocier ; nos march a rinses .etaient lcs memes ; ; 
cependant nous pouvions acquerir de nouvelles 

.lumieres et augmenter nos decouvertes sur la fa fori 
d'etaler ces merchandises, sur l'art de les faire 

1 valoir, et sur raille autres points aussi tssentiels., 
Je ne voulats rien negliger pour devenir habile; 
ainsi le temps des reserves passe a je ne me con- 
traignis plus j je me communiquai librement ; je 

Jfbrmai des liaisons qui aunaient eu Tair d'amitie^ 
si j'en eusse ete' susceptible ; j'eus des confiden- 
ce\que je payai par d'autres: sans demeurer en 
reste sur les ouvertures que Ton me faisait, je 
mis a profit mes reflexions , et je m'instruisis 
assezpour contenter les curieux a la premiere 
occasion. .,»•.. 

Parmi les exilees qui n'etaient pas la dupe des 
pieuses momeries , je contractai plus d*habitade 
avec une appelee Demichoigs ; elle m'apprit bien- 
tSt que les Vicaires n 'etaient pas la seule res- 
source qu'imaginait le plaisir: plus a^ee que moi , 
de beaucoup d'experience et d'un meYue rare , 
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elle communiquait volontiers le talent singulief 
qu'elle avait pour lui. 

'Ap'res plusieurs bagatelles cfScieuses, et quclquet 
petits sotns que nous cherchions a nous rendre , 
un jour me trouvant seule • aa jardin : Qu'il me 
tardait , dit-elle , de vous parler sans teraoin de 
mon inclination , charmante Inciolino : faite pour , 
les plaisirs , ne puis-je vous donner du gout pour 
eux? les mpmens ou vous hesitez d'en prendre 
ne sont plus pardonnables : il est temps de leur 
rendre hommage. Ce qu'its exigent esc si douxS 
ma tendresse ne vous refusera au.unes lumiercs. 
Ne croyez pas, continua-t-elle en sourtant , que 
mon amitie ressemble a celie que n6us contractont 
ici les unes avec les autres. Triste , froide et 
langui^sante , ce n'est qu*une liaison que. le de- 
$oeuvrement et la necessiti de se voir forme or— 
dinairement , au lieu que l'agi ement , la douceur 
et la vivacite feront le caractere de la mienne, 
si vous voulez que le plaisir en serre les noeuds. 
Mon penchant a prevenu le votie, lui repondis- 
je en la caressant ; je sens bien , genereuse De* 
micholgs , que le charme secret qui m'attache A 
vous n'est pas produit par une amitie ordinaire, 
et je vais m'y livrer avec tout I'empressement 
^uexcitent U curioslte et i'envie de s'kistruire* 
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Quelques plaisirs domtstiques ne m'ont pas c!onn£ . 
beaucoup cTexperience : je suis trop heureuse que 
vous m'ayez juge capable dc profiter de vos lemons 
ct de votre complaisance. Un attachement etcrnel 
luffira-t-il a vous marquer ma reconnaissance ? 
Ah T gardez-vous bien , repric-clle , de vous at- 
tacher jamais constammnt ; je vous aime trop 
£our rous laisser prendre d*abord une aussi me- 
chante habitude. Tant que nous nous amuserons, 
et que nous n'aurons rien de mieux , passe r jc 
ae vous en ptomets pas davantage , mot. Sachez , 
belle Inciolino , que tout attachement n'est qu'un 
commerce ou l'amour propre s Tinteret ct le 
plaisit se pvoposent quel^ue chose a gagncr : sant 
l r un .6tid*autre dt cesobjets, point d'affaire. Vou* 
les reunirez sans doute un jour ; mais que ce 
bonheur ne vous arrete pas de maniere a vous 
en tenir la, eta vous faire echapper des plaisirt 
nouvcaux qui se refusent a la Constance/ Loin 
de combattre des mouvemens qui nous ramenent 
trop a nojs-memes pour poiivoir nous occupcr 
long-temps des autres, saisissez le premier instant 
dc degout ^>our vous retircr sur votrc profit : 
pourvu que cc soit sans ectat « avec les mena- 
geoiens qu'on sc doit, vous gagnetez to a jours k 
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changer d'amant quand vous les choisirez avcc 
prudence. 

Je croyais , repliquai-je , que la Constance e'ta't 
une verm que Ton devait s'efTorcer d'acquerir , ec 
que e'etait au contraire ce trop grand amour d# 
soi-meme et notre legerete naturelle que nous 
devions corcbattre ; ma»s je conjois qu'une pareilie 
violence etant ennemie du plaisir, et que notre- 
victoire n'etant pas possible , ce serai t trop risquer^ 
puisque nous combattrions a pure per te. Cependant 
les amans , suivant la faible idee que j'en ai a 
,sc defieront d'un caracrere volage , ou ne s'en- 
gageront pas de bonne foi : cette reputation d'in- 
Constance doit les rendre si rares qu'il* n'y aura 
pas a choisir, et qu'il faiidra se jeter par la tete 
du premier etourdi , ou bien s'en passer. 

Votre raisonncment est juste, repartit-elle , 
mais votre idee ne Test pas : vous supposes qn'un 
amant fait des reflexions , comme si f amour lui 
permettait d'en faire. Ui\penchant aveugle qu'ins- 
pire la nature , ne consulte pas la raison et n'an- 
nonce pas un discernementque Ton doive redouter. 
Travers d'espiit , caprice dans l'humeur a defaut 
de caracc^re , vice de coeur , rien ne l'arrete , 
parce qu'il ne s'apper^oit de rien des>qu'il t%% 
bien eriflamme. II est vrai que son ardeur jn'est 
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pi* longne ; mais c'est l'avrantagc dont )2 parlais. - 
Se rencontrer, se plane , s'aimer, se le dire, 
ae jurer une tendresse et unc fidelite invioiables; 
voila par oii Ton debute: on s'examine ensuite,. 
Jfxm se connaJt, on se deplait, on se degotite , 
on se quitte ,' et Ton fait un nouveau choix. II 
esc vrat encore que ce choix a ses difncultes. La 
satisfaction de s'eniendre louer finement , par 
exemple , ne doit pas tenir contre Tinterer, et 
celui-ci doit toujours avoir la* preference sur \6 
plaisiv. 

Ah Ciel ! m'ecriai-je., peut-on sacrifier Tesprit 

• et la jeunesse u l'opulenoe qui n*aura : t pas le, 

sens commun... ! Oui , ma Reine , interrompit- 

elle yiveroent , oui , si Ton etait prudentc : lc 

plaisir, par-la se menagerait des ressources dont 

on ne connait l'utilite que lorsqib'ellcs manqucnt. * 

Mais crojez-vous apres tout qu'un amant spiricuel 

soic si desirable : plus soupconneux qu'un autre, 

il est plus incommode ; plus clair-voyant , il est 

plus a charge ; plus artifkieux , il est plus habile 

a nous tromper , et ii n'y manque guere. 

Quimporte ,/lui dis-je , ma bonne? il n'y.* 

^pas de honte a'ctre trompee de ^uelqu'un , et 

il y en a , ce ra: semble , a se deficr de tout 

le monde ; c'est donner mauvaise opinion de son 
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coeur. L'crreur favorable a Tobjet que nous at- 
mons, none sicuike sur son compte, sont plus 
capabks de reveiller ct de fortifier sa tendresse 
que de nous avilir k> ses yeux. 

Mais voila le sentiment tout pur , dit-elle en 
riant: oh! defaites-vous de ccla , il n'est plus a 
la mode , je vous en avertis. Un amant borne 
qui est tout a ce qu'il fait et ne regarde que 
devant lui , convient cent ibis mieux : en tout 
cas , il faut eri user avant de le prendre , et 
Tessayer comme on fait la monnoie dont on se 
defie. Pour peu qu'on ait d'expsriencc , on n'est 
pas embarrassee de la pierre de touche : sans cette 
precaution , on serait nop souvent la dupe d'une 
affaire. 

Comment? repondis-je d*un air surpris, ce 
serait commencer par oii Ton doit finir , a cc 
que jV crois... Que vous etes simple ! reprit-elle ; 
souvenez-vous que des rigueurs trop long-temps 
affectees nuisent plus a notre reputation que des 
faveurs accordees promptement. Moins la resis- 
tance est longue , plus on evite de tendres etour- 
deries que le public n'echappe pas , de contraintes 
xnysterieuses qui n'imp'osent a personne , de fausses 
defences dont le monde se moque , et de mauvait 
discouxs que ch v acun interprete. Ne vaut-il pas 
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mieux abreger le chemln qui conduit aux plaisirs, 
que dele 1 endue long ct difficile par des detours 
penibles ec dangereux. • 

Je ne puis me figurer , interrompis-je , qu'une 
amoureuse iniprudence soit si dangereuse. Quoi !' 
la resistance si proprc a plquer les desiis ^ la 
contrainte , le mystere , l'iriquietude secrete , les 
peines et les embarras, dont vous parlez n'auraienc 
aucunes douceurs , et ne seraient paa des degres 
necssaires pour arriver aux plaishs! 

Touj#urs d" sentiment repliqua-t-elle .* vous 
etes etonnante ! voire erreur la-dcssus me ferait 
trembler # si je n'etais persuadee que vous ignorez 
la nature de ceux dont je park : vous serez t 
tons serez de mort avis quand vous les connaitrez. 

Dans l'instant ma vigoureuse compagne debar- 
rassant moo temple des voiles qui l'ofTusquaient , 
en parcouruc les avenues precedces de son vi- 
caire,,et roe mit en situation de-ne rien.derober 
a sa curiosite. Chaqije chose etait i'objet d'ua 
eloge qui ne finissait pas. Quelle blancheur ccla- 
tanre ! s'ecriait^elle': que les colonn.es sont fermes 
et poliss .' Cherc IncioU.no., que vous etes char- 
mantel on dirait que tous les amours out pris 
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sotn de vous embellii^ Que ce bosquet est bien 
plante ! que ce porrail est beau ! 

II faut convenir que son Vicaire , malgre la 
giosseur de ses dimensions, etait plus agile que 
le mien ; ii semblait que tous les appauemens 
lui fussent familiers , etqu'il les conhut de longue 
main. Rien ne resista a sa vivacite ; il se fourra 
pir-tout, il donna par-tout des marques de son 
intelligence, et- me fore* bientot de livrer mon 
aiiK au plus tendre egarement. Des que ma bonne 
s'apper^ut de l'ardeur avec laquelle je m'aban- 
donnais au desordie qu'inspire la volupte , elle 
introdnisit par degres , k la place de son Vicaire # 
un sscrificateur aveugle , une idole obeissante qui 
suivir les mouyemens qu'elle lui presciivait. Place , 
place , dit-elle en ecartant de route sa force les 
olonnes deja ebranlces; il faut acuever ton sa- 
crifice ; moh petit coeur , et que ton hommage 
soit complet. Courage ! * Tu nc incurs pas de 
plaisir, friponne! Ah! ah! le voilA au. pied du 
sanctuaire od l'amour dispense ses graces et re- 
pan d ses favcurs. . v 

Elle me dit encore mille choses qu'il me rut 
impossible d'entendre : mes espions etaient sourds , 
V-on chancelier begayait i peine , mes gardes , 

feaignes 
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baigfies de volupte * nc d stinguaient plus rien # 
'un cliarme inconnu m'avait pi on gee dans la plus 
Notice ivresse , toutes les facultes de men ame 
Itaient suspendues : je nageais dans un torrent 
de delices. > 

Mnn trouble un peu dissipe, j'arrachai cette 
figure inanimee qui venait de N me penetrer. Malgtf 
sa grande simplicite, je Taurais mesure , retourne 
et^ considere, si ma nouvwlle gouvernante, oc- 
cupee a cote de rnoi , n'avait fixe mon attention. 
Les mouvemens qu'elle se donnait me parurenc 
furieux , son agitation epouvantable ; dans une si- 
tuation a peu pres pareille a celle qu'elle m'avalt 
fait prendre , excepte que la separation de ses 
colonnes etait entiere. Je crus qu'elle voulaic 
briser et tfemolir son temple par les secouss^s 
dont elle ratcablait. Armee d'une machine de 
guerre qif on aurait prise pcur un belier , elle . 
fiappait a si grands coups que l*edific~ en devait 
etre ebranle jusqu'aux fondemens. L'enluminure 
de ses dames d'lionneur f la langueur de ses 
gardes, la frequence de ses soupirs, me firent 
approcher avec une sorte d'inquietude s comme 
pour rempecher d'executer son desscin. Viens , 
jr.e dit-elle d'une voix pres^e. wuffee , viejjs 
Tome L % H 
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juger des plaisirs par les transports qu'ils pro- 
curent ; viens les aider a me combler des plus 
grands biens : oui , bon t redouble : ah ! DieuxJ 
» j' expire. 

Ce 4ut pour me rassurer apparemment qu'en. 
perdant la, parole elle glissa son chancelier a 
travers les barrieres du mien , et qa'elle m'cm- 
brassa autaat qu'elle pouvait le faire : en tout 
cas , un grand soupir me persuada que, je n'avais 
rien a craindre pour ses jours. 

£h bien ! con tin ua - 1 - elle en retablissant le 
desordre oil elle etait , que, dites -vous de mes 
preuves (elle' tenait encore son beiier)? croyez- 
yous a present que l'idee d'un plaisir qui nous 
egale aux Dieux du premier ordre, puisse faire 
. place a des reflexions qui le retardent, et que 
notre ame qui en est penetree vaque a des'soins 
qui pourraicnt Ten distraire. Ce.n'est pourtant 
que l'esquisse du tableau » la copie imparfaite de 
Toriginal , l'image 'fictive du vrai bonheur. Je ne 
serai plus inquiete de votre fafon de penser quand 
vous aurez realise le plaisir. 

Deux Argus respectables qui venaient peut* 
$tre de prouver la meme these 3 s'etant approchees. 
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l'cjnpe'chirent de pourfcuivre et de me donncr lef 
Iclaircissemens que je desirais sur Ips meublcs 
amusan? qui dispamrent a leuranivee ; mais cHe 
oc tarda pas dc me mettre au fait dc ce que je 
voulais savoir, et de m'apprendre bien d'autres 
cboses que je n'ai point oubliees : c'etait un fond 
de doctrine inepuisable. 

L'eiude contfnuelle de son systeme, avec les 
pjcuves, precipita la ceremonie dun sacrifice 
sangtant qu'une Divinite celeste , dans le gout 
dc JMoloch , exige de nous tous les mois. Quoique 
ce culte religieux soit assujetissant , nous le rcndons 
volontiers ; c'est la marque d'on regasd favorable 
de la Deesse qui ne fertilise que les terres arrosees 
du sang qu'elle fait couler. Grace a la pre- 
voyance et aux lemons de mon amie, je m'en 
acquittal avec la devotion , l'attention et la pro- 
prefte necetsaires. Oe fut par ses conseils que 
je mis dans ce temps - la mes bois en coupe 
reglee. 

Je n^ sah si Is exercices dt cette chere De- 
michoigs furent app.rcus # ou si quelques eco- 
lieres furent indiscretes , mais elle disparut tout 
d'un coup sans me donner dc ses nouvclles ; je 
l'ai retrouvee' depu'is quelques annecs aussi amu- 

Ha 
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same ct auisl complaisante : les momens que je 
passe avec elle sont a present les plus doux de 
ma vie ; je ne i'aim&is pas moias alors , sdit 
depart me chagrina , et me ditermina d'autant 
^4tw vite a quitter un sejour oii je m'ennuyais , 
pour aller fburnir une carriere interessante 
qui fera Je sujet des autres parties de moa 
his Loire. 

Fin de la premiere Parue, 
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SECONDS PARTI E. 

■I 4 A curiosite , cctte passion avide , n'etait 
point satisfaite des connaissances ct des lumieres 
que je venai* d'aequerir : lc desir de ks augmenter 
itait un peu plus vif, parcc quelle croyait en 
demeler l'objet. . Cctte enVie de sayoir n'est re«» 
gardee comme une xnaiadie que par les anus 
faibles : la mienne amajt ete bien flchee d'ea 
gucrir. Placee oii je l'ai dit au commencement 
de cetce histoire, un eel aire issemen,t qui auraic 
mis fin a des recherches dont elle se faisait une 
occupation amusante aurait ete pour elle un anean- 
tissement veritable. *Cette ardeur perpetue des 
mouvemens qui nous sont propres , par conse- 
quent l'inqailtude qu'elle cause , a pour nous 
des douceurs reellcs. 

Pour seconder la vivacite de ses intentions , il 
fallut prendre des precautions avec_ tout l'Etat , 
sans le secours duqucl je me sexais inutilenient 

H, 
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r)retee aux desirs qu'elle m'inspirait ; ct pour que 
l'fetat ne me refosat rien ct agit de concert par 
la suite, il fallut assurer sa tranquiilite par de» 
reglemens hypocrites, qui , en satifoisant Tani^ 
bition des Grands, en flattant le prejuge de$ 
petits , et en eblouissant les sots # fixassent ea 
me 1 me temps la police exterieure du royaume. 

On commence par la religion , moyen ordinaire 
de seduire la multitude , qui se mesure et se met 
a niveau de ceux qu'elle imagine penser comme 
elle. Nasirola , dpnt on avait sutvi les decisions , 
se chargea de les faire execute?. Cette prude rna- 
trone qui tranche aussi de la Deesse , comme 
e"tant fille de Jupiter a ce quelle d\t, comptaic 
sans doute sur la docilite que j'atrectais et sur 
celle que j'inspirerais aux autres; mais ayant 
charge ses ordonnances de trop de minuties , et 
«e montrant inexorable aux moindrestransgres«ons , 
il arriva que , sans mVn meler , ses lois devinrent 
inutiles, et qu'a. la fin personne ne voulut les 
tuivre. 

Persuadee que j'y avals mis obstacle , et fu- 
lie use du pea de respect que Ton avait pour 
ton autorite , elle fit tous ses efforts pour ba- 
lancer la jniennc, et se promit bien de marquer 
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Son opposition & toutes mes volont^s. Lc pi a i sir 
dtait le seul Dieu qfue j'adorais •; je ne connaissaif 
de peehes , par rapport a moi , que la tristesse 
ou L'indolence , et par rapport aux autres que 
1'inconstance et Tindiscretion. Ma tolerance etant 
entiere , chacun avait la liberte de penser a sa 
fantaisie et d'agir en consequence^, nulle chicane 
*ur la morale. Telle est la force des principes 
que la nature a pris soin de graver elle-meme : 
tout le raonde y souscrivh , et les edits de la 
fille de Jupiter furent mis Au rang des vieux 
aimanachs. 

Ceux concernant le commerce eurent plus de 
succes. Je suis tron interessee a, leur execution 
pour n*y pas tenir la main , quuiqu'ils fussent 
son ouvrage , sauf a me rendre la maitresse de 
passer par d ess us les dispositions qui m'etaient 
contraircs , ou de les eluder par de fausses gloses, 
et par des interpretations tirees par les cheveux : 
e'ett la coutume. Les avances que je fbs obligee 
de faire pour negocier, me force rent a des empruntt 
qui me servirent de pretexte pour publier un 
regle'mcnt sur lequel je ne la consuhai point , 
Ct que je fis passer malgre ses efforts sediticux. 

Je ne manquai pas dans le preambule de grossir 
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Us besoms de l'£tat, d'enfler les defenses que 
j*avai» faires pour en soutenir la gloire t et celles 
que j'etais resolue de sacrifier pour attirer la 
consideration d-*s strangers #l afm , disais-je , d'aug* 
menter aiuant qu'H serait possible les egirds qui 
m'etaient dus. Je declarai k tous les ouvriers, 
artisans et manoeuvres du royaume , que , pour 
les corriger de la paresse et de rintcmp&ancc , 
deux vices auxquels ils sont assez sujets , je vou- 
lais qu'ils deposassent chaque jour , chez un re- 
ceveur commis a get effet , la moitie de ce qu'ils 
gagneraient , sauf a retrancher la moitie de leur 
nourriture ; ce qui le3 for^ant de tra/ailler et 
d'etre sobres , etait un moyen preferable k tous 
ceux que Ton m'avait proposes , et plus propre 
k remplir mes vues avec la promptitude neces- 
saire. 

Grands debats au Conseil a' ce sujet. I/on ne 
put refuser d'entendre Nisirola , ennemie perpe- 
tuelle de mes resolutions : son avis qu'elle laissa 
sur le bureau etaix con^u en ces termes a peu 
pres. 

Le souvenin Conseil de la belle Vonceri doit 
faire attention que ses sujets. sont nes libres et 
qu'ils ne deiyent pAs etre traites comme des es- 
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claves , puisqne leur essence n'est pas different* 
de la sienne ; 

Quer la puissance qu'elle s'attribue n'existe 
qu'autant qu'ils sent dociles et souanis, n'ayant 
de ritres que leur vOnsentemenr , prere a con- 
dition qu'elle en userait a leur avantage et non 
a leur. prejudice ; 

Que sa dorrinarion ne ptut s'etendre au-dela 
des bornes que k$ lois narurelles .et fondamen- 
tales lui prcscrivent, par lesquelles la propriite' 
des biens dont elle dispose arbitrairement , lui 
est interdite; lois a Tautorite desquelles elle ner 
peut se soustraire , et qu'elle ne pent me'priser 
coir.me elle fait sans manquer aux devoirs ks 
plus essent'ds d'une place oii elle doit faire le 
bien seulement , et ccntribuer par sa modeiationr 
A la felicite de ses sujets, loin dc pretendre que leur 
misere et leur servitude doivent flatter son orgueil 
et sa mollesse ; 

Que ks revenus du domaine excedent sa de- 
pense ordinaire, et que ks frais airxquels Ten- 
gagent ses nouVeaux sacrifices a la lunc ne sont 
pas ascez considerables pour etabl'r des impocs 
exhorbitans qui , aTiachant aux ouvii-rs le fruit 
de leur-s, sueurs et de leurs veilles , les exposens 
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a mourir de faim. Ignore-t-elle qu'elle ne peat 
hrc h. son aise qu'ils n'y soicnt , et que leu* 
abondaace fait reellement la siennc ? 

J'espere de la.fermtte du conscil que moil 
opposition sera secondee , et qu'il ne, spuffrira pas 
que la substance du peuple , qui demande tant 
de management , soit couvertie en quolifichets et 
en bijoux , coujours pme a etie repandue en 
faveur du Vicaire et de ?es adherens , et devienne 
la proie du dereglement et de la debauche.. 

La belle Poncct'i me croit son ennemie parce 
que je m'oppose a ce qui nuit a la veritable 
glcire , et que j'envisage autrement qu'elle le 
bonheur de son etat. En vain elle prefere des 
flattcurs indisciets qui lui presentent toutcs sortes 
de yiandes , a des medecins prudens qui tte lui 
permetrraient que des mets saiunires. La r^gence 
devolue au rang que j'occupe,, et les soins que 
je lui dofs , m'obligent d'cclairer son .adminis-i 
tration , de veiller a ses vrais interets et de la 
garantir des ecusils , d'autant plus aitentivemenc 
que le pilote est ivre et que les matelots sunt 
endormis. 

J'abrege cette declamation , parce qu'elle n'a 
pas le sens commun et parce quelle ne servit a 
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rien. EUc etait trop outrec pour fairc impression 
a des gens raisonnables qui connaissenc les droits 
dc la souverainet^ , et qui savent bien qu'on ne 
r&iste pas a mon empire a l'age oii j'etais ; aussi 
ne puis-je que me louer de l'affection avec la- 
quelle on se porta a executer mcs ordonnanccs : 
les seuls brodeurs a Teguille me mirent dans le 
cas en moins' d'un an de ne me refuser aucun . 
meuble a la mode , ec de disputer de proprete 
et d'ornemens avec tous mes vcisins. 

Malgre la foule dc courtisans dont ma Cour 
e"taLt pleine , j'etais sans affaires pendant cc temps- 
la ; ie vOulais connaure 1 amour : Nasirola m'en 
avait fait un monstre dangereux , tandis que mon 
Vcmichoigs me l'avait depeint comme un enfant 
que hs ris et les jeux accampagnent. Mentegiit 
m avait persuadee qu'un n^gociant ayant plus k 
coeur son proprc intent que celui d'autrui ne me 
convenait ,pas mieux qu'un voyageur qui n'est 
qu'un oiseau de passage : j'arais done resolu d'at- 
tendre un adprateur capable , lorsque le hasard , 
Ou plutdt le Dieu qui fait aimer , m'en presenta 
un tel que je le desirais. 

Si un veritable" desordrs annonce une grande 
devotion /je dus me flatter que Clavilord, e'ese 
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lc riom quil portait , serait un adorateur parfait. 
Sa timidite nc me paruc point ridicule : comme 
elle Vaisuiait la micnne dans unc circonstance 
importante et i;u'elle fiattait mon orgueil, je 
lui en sus bon gre. Cc n'est pas une petite sa- 
v tisfactioii pour nous que de porter le trouble , 
fusse dans le cceur d'un novice. 

Quoique ses discours se sentissent de i'embarras 
011 il etatt, il me loua d'assez. bonne grace pour 
se faire estimer ; ma is ses louanges eussent-ejles 
ere cent fois plus obscuees , I'explication que leijx 
prerait le gout que j'avais deja pour lui leur au-» 
rait ere avantageuse. Je desirais trop vivcment 
pour n'en pas augmenterle merice. 

Cependant, pour m'assarer tout-a-foit de ses 
seitiiftens, je fis montre d' in credulity et demo- 
destie. Je lui dis que sachant me rendre justice # 
je ne prendrais des complimeas qu'il me faisaic 
que ce qui pouvaic me convenir t ee qui les r^- 
duisant a peu pres a rien , devait le degoutcr de 
la peine qu'il prenait. Clavilord , continuai-je, 
vous etes plus poli que sincere ; vous croyej 
comme ceux de votre age , qu'il faut trouver moa 
espece jolie , et -que le savoir vivre exige que 
vous l'assuriez de l'iinprcssion quelle fait; malt 
- * je 
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}e me de'fie pfus qu'une autre de ces sortes de 
discourrque la flatten j empoisonne , et je vtous 
avertis que je sais les reduiie a kur juste valeur*- 
ainsi... 

V'otre defiance est trop in juste , interrempit- 
il a/ec agitation , vous etes faire , divine Poncciti , 
pour juinher les plus biillans eluges : je ne doute 
pas que les connaisseurs ne vous aient tenu le 
meme langage ; mais j'ose vous protester que de 
tuus ceux qui pnt pris cette libeiri, aucun n'en 
a ere mieux persuade que jc le suis. 

Vous etes connaisseur, repliquai-je : tant pit 
vraiment; je vous soup£o,nncrai davaitage de 
u'e:i'e,pas de bonne toi si vous continucz de 
decider si Lvorablement sur mon compte. Vous 
auaitz grand tort^ rcpondit-il : je ne puis we 
^romper dans le jcgement que je porte , c'esr> le 
coeur qui me le dicte , sa decision est infaillible ; 
je puis vous assurer que vous etes adorable , 
paree que je sens que je vous adorerai toute ma 
vie. 

Malgre le plaisir que me fit cet aveu , j'he- 
s'ftai un moment de repondre : je crai^gnais dc' 
comprdmettre ma gloire en voulaht accelerer mes 
plaisirs.^Quelque lib^es que nous soy ions de pre 1 - 
* Time t I 



Digitized by GoOgle 



(4°) 

juges , nous devons quelquefois respecter ceux 
d'autrui ; il faila'it resister au moins pour l'hon- 
rieur dc la victoire que je lui menageais : je me 
retranchai done a douter. 

Je ne,suis pas assez vaine, lui dis-je,pour 
me flatter d'inspirer un sentiment pareil; mais 
' je suis assez defiante pour croire qu'il pourrai t 
etre l'effet d'un caprice, d'un gout frivole , quun 
meme "instant voit naitre et s'evanouir... . Votre 
errcur est cmelle , repliqua t-il ; e'est par l'ar- 
deur la plus vive et 'la plus constante que je 
veux la dissipcr , belle Poncetti : permettez qu'en 
Vous rendant tuus les hommages que vous meritez, 
je vous oblige a penser plus equitablement de 
vous et de 'moi ; je me flatte d'y parvenir bientdt, 
persuade que je ne verrai rien qui me plaise da- 
vantage, et que vous ne trouverez personne qui 
vous aime mieux. 

, II ne lui fut pas difficile de vaincre une de- 
fiance que Vimpetuosite de ma complexion m'err— 
pechait d'opposer. II mettait rant de" vivacite dans 
ses complaisances, sa tendresse etait si naturelle, 
ses suins etaient si vrals qu'il me parut touche , 
nonobstanC l'iateret que j'avais de le croire. S'il 
m'examina k son tour , il n'eut pas de ^«4ne k. 
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s'appercevoir combien ses progres Anient rapides. 

Tout ce qui m'eloignait de lui m'ennuyait a 
la mort ; son retour me donnait mille impa- 
tiences, dont lc moindre retard augmentait Tin- 
quietude ; sa presence rappelait sur le champ la 
viracite et* l'enjouement qu'il avait interrompu. 
Quand je Tappercevais sans etre prevenue a j*etais 
salsie d'un tressaillement agreable , suivi d'urie 
langueur involontaire : s il venait a disparafire ,' 
mes gardes restaient immobiles et se fixaient dans 
I'endroit ou ils l'avaient perdu de vue. Mes 
ministres alors tombaient dans un desceuvrement 
total , et reVaient sans savoir pourquoi. Nasirola 
n'avait pas le mot a dire; les plaisirs que je 
nTexagerais lui troublaient la cervelle, mbn agi- 
tation lui etait nouvelle ; les fcux dont je me 
scntais bruler m'etaient inconnus : comment au- 
rait-elle explique dcs mouvemens que je trouvaU 
moi-meme inexplicables ?* 

Plus j'ai reflechi dans la suite a cette situation, 
plus je me suis convaincue que ce sentiment , 
ou plut6t cet instinct aveugle ct cette fantaisie 
independaate , sont des lois dictees pax une in- 
telligence superieure , aux uelles il n'est pas pos- 
sible de resis^er; qu'elles sont necessaircs au bicn 

general de rUnivers et pri&rables aux idees disr 

I 2 
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tin etc s du prejige qui letfr est contraire. Qu'oit 
vienne apres cda nous repiocher de crimiiielle$ 
faibiesses. 

On a beau dire, le respect nous ennuic.- Je, 
reprochais secrerement a Clavilord de n'avoir- 
pas profite de ces doux instansou, livres a nou>- 
niemes , les sens d'intelligence sont tcujours 
prets a se re'unir pour nos plaisirs. J'avais recu- 
ses caresses avec des transports qui devaicnt en- 
flammer les siens , et lui donner Tide'e de la 
volupte que j'adorais. Je ne lui avais pas encore 
pardonne d'avoir pris le change sur une fausse. 
rcrenue, que mes gardes dementaient en toute 
occasion ^ lors qu'enfin il sut meriter sa grace # 
en profitant de celle qui se presents. 

Echauffee pir des desiis que le badinage de- 
mon \£icaire entretenait , sans ajustemens que 
ceux qui metaient necessaires puur relever les 
graces na'iVcs dont j'erais pourvue , Vendue sur 
un lit de gnzon dans un cabinet assez sombre 
et toujours vert par l'humidice d'un ruisseau qui 
mouillait les bords ce cette solitude , j'en con- 
sidc/ais les flots qui tanr6t semblaient se dispurer 
a qui repandrait le frais plus promptement, et 
qui tantdt paraissint se calmer , s'applanusaieot. 
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pouj retracer tes images dont its et^ieat surprji ? 
quand CbzvUord parut. Dieux que ce mortel etait 
seduisant ! i;uc de noblesst dans soa maintien^ 
' que d'ame dans son action ! 
* II s'etait mis ce jour-la avec plus de gout que 
de magnificence* £es cheveux noirs presque san* 
poudre et noues galamment, lui donuaient un air 
d'assurance que je v ne lui avajs pas encore vu. 
Le tein brun , anime des plus vives couleurs * 
les yeux noirs e: pleins de feu , la bouche agreable 
et bien meubjce , la plus belie jambe du monde , 
son amour et~ie mien; etait-ce ass^z ? 

Sercz-vous tou jours inexorable , dit-il , en se 
prosternant au pied du gazon ou j'etais , ado- 
rable Poncetti ,» ne vous lasserez - vous pas de 
donner tant d'amour sani ea prendre ! m'aimez- 
vous enfin ? puis-je esperer de vous avoir rendu 
sensible a l'ardeur dont mon ame se consume ? 

Oui je vous aime, lui dis-je tendrement, cet 
aveu trie couterait trop a retcnir , et doit ccder 
a la satisfaction que j'ai de vous avoir inspire une 
passion si vive ; mais sera-t-elle durable ? Clavilerd ! 
me feriez-vous repentir de n* avoir pas assez com- 
fcattu le gout que j'ai pour vous. 
/Ah t ne doutez pas de mon coeur, reprit-il *., 
je cheris trop ma r&uumc. pour ne la pas con?- 
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ierver , et vos charmes doirent vous repondre de 1 
ma Constance. Je cesserais de vous adorer! con-^ 
tinua-t-il , en se precipitant sur moi avec l'intre-* 
pidite la plus seduisante ; je renoncerais plut6t 
miile fois a la lumiere qu'a mon amour. 

Je me de&ndais par contenance d'une entre- 
prise qui n'avait pas i'air de devenir respectueuse » 
j'interrompais par habitude les frequentes stations 
qu'il faisait au reposoir, dont il avait dte les 
fieurs , comme s'il cut ete jaloux de la place 
qu'elles occupaient ; je lui laissais baiser par 
distractions les compagnons du vicaire , et le 
vicaire memc encore charge des parfums dp temple 
qu'il /venait de parcourir. Tout devait l'instruire de 
mon egarcment. 

Poncetti , me dit-H en sonpirant, chere Ton- 
ietti , que manquerait-ila mon bonheur , si vous 
le -partagicz , vous m'aimez. . . Quant le soupir 
qui m'echappa , d'accord avec le sien , et sa 
main que je serrai pour toute repon<e , rte I'au- 
raient pas persuade qu'il disait vrai ; mes gardes 
qui le fix a ient avec toute 1'expression que donnent 
la tendresse et les desirs, 1'auraicnt suffisamment 
^claire" : eh ! qu'aurais-je pa lui dire , l'amour 
i&'avait impose silence ; en pareil cas on nc Tex* 
prime jamais mieux qu'en perdant la parole. 
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Mais de quclf feux mon ame ne fut-elle pas 
«?mbrasee ! quel trouble delicieux^ quel desordre 
dans tous mes sens aux transports fimeux qui 
l'agiterent en ce moment ? j'eus beau les partager 
avec la complaisance due a notre mutuelie de- 
votion ; cctre chere idole ne put se placer sur 
Tautel qu'elfe se destinalt. 

Je le vis ce adieu de Lampsaque , ce heros 
charmant ; les obstacles qu'il trouva dan? son 
chemin avaient enfle son courage, de , maniere 
que le respect n'etait pas le moindre sentiment 
qu'il imprimait. Loin de paraitre abattu par la 
honte d*un combat inutile , une douce flerte re- 
gnait sur son front , et les pleurs qu'il repandait » 
etaient rroins une marque de faiblesse que cclle 
d'un noble depit. 

Clavilord sur de son excuse , en effet elle etait 
admirable , paraissait encore plus intrepide. Oc«* 
cupe de la gloire qui l'attendait , il se reprochait 
tous les instans qui ne tendaient pas a augmenter 
le trouble dont il e'tait enchanti; Pour moi , loin 
d'une decence qui pique mo ins les plaisirs qu'elle 
ne les, corrompt , je livrais mes etats sans res- 
triction, et soumettais tout' au vainqueur; mais 
sa flamme n'avait pas besoin de cette ressouice ; 
et les beauteS les plus seduisantcs du paysagc 
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ne l'arrfcterent que parce qa*il nrput leur refuser 
ses eloges et ses caresses. 

Ah I Clavilord , lui f&s-je , d'une vcix presque „ 
eteinte, mon cher Clavilord ,aytz pitic de moh. 
Je snis . . . je suis perdue sans remission , arretez 
je vous en Conjure... ' Clavilord, ecoutez-xnei 
done ; voulez -vous que j'exphe ? cruel ! mes 
prieres furenc inatiles ; plus if-trouvait de resis- 
tance , plus sa conquSte lui devenatt precieuse et 
1'animait a la victoire* La difficulti le rend'rt 
implacable , et rien ne Taneta , pas ineme le 
cii que je pous'sal, dernier effort d'unp victime 
mouranre , qui annor^a rha defaite etson triornphc 
- Dieux ! disait - ft , dieux ! vos ravissemens sont 
mohis doux ! eniv-ree alors de mon bonheur ', 
Tcxces du plaisir suspeuditmon action par urrfe 
convulsion subite , et Clavilord rut ccmble de 
•gloire. Je voudrais pouvoir rendre raison de Tetat 
ou j'etais ; mais comment l'expliquer ! ceux qui 
le connaissent me devineront s'ils veulent , les 
autres imagineront une parenthe«e de ma vie, 
ouverte et fermee par la volupte. 

Si la devotion pour la plupart des* hommes 
est une oisivete deguisee , une^ occupation lan- 
guissante , ou^ le cceur sans moavement ne prend 
aucune part \ e'ecait le contraire a tous egards • 
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pout mon adorateur. Son activite n'avait point 
de relache , ses prieres etaient ardentes , et soa 
coeur j dans un attcndrissemcnt continuel ^.ne'con- 
naissait .qu'une effusion salutaire , qu'ii trouvait 
"dans des ex rcices que sa piete ingenieuss lui 
faisait pratiqucr sans management. Voite , n'ea 
deplaise aax hypocrites du Steele ', la seulc ve- 
ritable devotion. 

Si cette ferveur eut continue, mon sort etait 
divin ; je ne rac serais etudiee qu'a ranimer sa 
Constance par les artifices quisont en usage ; mais 
je fus puttee du relAchement de sa morale au 
jx>ut de quelques mois ; n'etant point accoutumee 
k un evenement qui n'est pourtant pas ordinaire . 
je n'ecoutai qu'un sot orgueil , qui me fit envi- 
sager comrne une demarche avilissante celle oii 
' j'etais obligee de me justifier d*un reproche mal 
fonde qu'une ennemie lui avait suggere. Cette* 
mauvaise opinion qu'il prit de moi , etait une 
premiere Jaute que je dtvais lui pardonner en. 
faveur de sa bonne condulte ; e'eta't une raiblesse 
que mon propre interet devait excuse/. Ivlalheu- 
reusement j'etais de la nature de ces plantes qui 
sechent sur pied, et meurent, si elies ne sont 
arrosees ; je regard a i son refroicissement comoitt 
un crime impardonn^ble* 
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Je connais a present le danger qu*il y a d'etre 
si facile a ecouter, si prompte a croire , si ri- 
goureuse a exiger # et combien on doit se defier 
des mauvais discours. Si j'avais fait reflexion 
qu'une rivale jalouse a l'esprit de travers , qu'clle 
ne voit rien que du mauvais cot£ qu'elle ra- 
masse tout ce qu'elle entend 3 et qu'elle confond 
tout ce qu'elle ramasse , paice qu'elle veut nuirc 
a toute force ; je ne me serais pas embarrassee 
de redresser les idees de Clavilord , et je Taurais 
conserve malgr« la mauvaise volonte des curieuses ; 
mais j'etais sans experience; Mentegiu ne m'as- 
sistait jamais , et j'etais brouillee avec Nasirola. 
Je rompis done avec lui sans management, etje 
le mis dans l'affreuse necessite de haVr ce qu'il 
•imait pcut-etre uniquement. 

Ce n'est que Thabitude du commerce qui foit 
de'eoudre avec prudence , au lieu de dechirer 
brusquement. C'eiait mon premier traite , il n'est 
pas etonnant que j'ignorasse les precautions qu'oa 
devait prendre pour le rompre. Grace a mon 
etourderie # . je sais qu'en pareil cas , 1'eclat est 
la chose du monde qu'on doit le plus eviter; que 
t'U est funeste a Tun des associes , il est honteux 
pour l'autre •, et nuit egalement a tous deux par 
Us soupcons d'inconstance , de bizarrerie s et d'in- 
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Justice qu'il fait nafare dans les esprits. II est 
assez triste de se dedire par sa. conduire , sans se 
charger encore de rimpeitinence et de la bassesse 
qu'il y a a condamner tout haut le choix qu'on 
a fait. Ce qui me rassure , cest qu'on ne pent 
exiger que la jeunesfc* agisse sur des principe* 
contraires k la vanite et aux plaisirs qui la de- 
cident , et que j'etais plus jeune qu'un autre. Par- 
lit le reproche d'ingratitudc torabe encore. La bonne 
•pinion qu'on a de Soi persuade roujours , que 
la grace qu'on nous fait \ n'esf qu'une justice 
qu'on nous rend , comme les presens dont on 
nous accable, ne $ont que des dettes dont on 
s'acquitte.' 

* Je n'eus pas le temps d'examiner si me$ mau- 
Vais precedes et les outrages que je prodiguais 
k Clav'dord , etaienr itn amour deguise ; l'cm- 
Jhessement de son successeur le bannit sans le 
moindre mouvement de rccipiscence. 

' Fervieto "etait un devot de reputation, un voyagcur 
distingue', done le commerce aurait mis en credit la 
plus miserable boutique.Plusieurs temples a la mode 
retentissaient de ses louanges ; heureux celui oil 
it portait son ofFrande. Ce blondin parfume ne 
coniiaissait point d'obstacies. Telle resisrait k 
Fetalige' d*e $es manieies erigageantcs ; qui bien c6t 
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Iblonie du brillant de son jargon ,.etaitsubjugtieV 
par sa libiralite. 

Quoiquc preve.iue contra les voyageurs , je me 
jenai dans les bras de celui-rci. Sa na4ssance flattaic 
ma vanire , ses richesses reveillaient mon interet^ 
sa reputation assurait 1119s* plaisirs. Nulle diffi- 
cult*: sur les clauses de notrc traite ; il n'avait 
pas de temps a pei-die , ni moi non plus. II me 
dit qu'il m'aimait beaucoup , J£ le crus ; nous 
coanaissons la valeur intrinseque de ces rcots-li ; 
ils signifientautantune epie de sacrifier que touie 
autre declaration moins cavalieie et plus inge- 
nieuse. Ennemie du mystere , de la contrainie * 
et de toutes les delicatesses importunes; il fallut* 
pour me i'attacher, penser comme lui, et suivre 
son exemple sans delai. Vous ne vous plaindr«z 
pa3,lui dis-je, des precautions que je- prends 
pour assurer notre commerce ; je vous aime dan$ 
Tinstant que vous le dcsirer, et est aveu ne 
vous coute rien a obtenir; que direz-vcus de 
cette facilite ? 

Que vous Stes vraie , repcndit-il ; e'est une vertu 
de plus dans le caractere , et du bon ton. J'au- 
i;ais~ete furieux d'une resistance ou plutot d'une 
grimace qui est du dernier ridicule , meme en pro- 
vince; vous en auriez ete la dupe, ma potite 

reinc i 
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,reioe;car ne gemissez-vous pas le$ premieres 
des chagrins et des peines que vous faites essuyer ? 
oui sans doute , repliquat-je ; mais quoiqu'om 
s'imagine que ce qui coute peu , ne vaur gueres , 
des que je ne puis me debarrasser des peines 
done vous parlez , que je ne vous en garantisse 
en merae temps ; vous devez au moins pour la 
rooitie me tenir compte de la fa£on dont je les 
abrege. 

Vous avez raison t reprit«il en souriaat , e'est 
tout simple. Je sens touce la reconnaissance que 
je vous dois , ajouta-t-il , en appuyant sur mon 
pupitre que j'avais laisse decouvert; j'en suis 
console* , et je vous persuaderai que vos bontes 
. me sont plus precieuses que vous ne penses , je 
sais commc on le' me'rlte vis-a-vis d'un aussi bel 
enfant. 

Croyez-vous que ce soit ainsi , interrompis-je 

en le repoussant , car il cqmmen§ait de s'occuper 

serieusement Vous n'eces pas assez econ^me des 

tend res gradations qui conduisent aux plaisin; 

trouvez bon que je les menage moi . . . finissez , 

• je vous prie , ne voulez-vous devoir qu'a vous- 

raeme un bonheur dont Tamour seul est le maure ? 

qu*ii soit accords, et non ravi , s'il vous plait, 

-^ue ce soit uae grace de ma part et non u*e 

Tome J. £ 
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yictoire de la votre . . . finissez done ; Fervieto , 
en verite vous ne me respectez gueres. Le respect , 
mon ange , oh ! le respect est un fat , dit-il en 
$*occupant tou j ours, je» vous aime trop pour vous 
traiter si rral. 

Je voulais lui demander l'explication d'une 
distinction aussi singuliere \, et le forcer de cbn- 
venir que les faveurs d'un certain genre ne perdent 
rien de leur merite pour etre attendues, quand 
on est sur que la tendresse ne tardera pas de 
les amener : niais il fut impossible a mon chan- 
celier de continuer la conversation , Fervieto 
glissa le sien au-dela roeme des barrieres , et l'a- 
musa si long-temps que ses functions dsvinrent 
inutiles, quand il eut la liberte de les faire. 
Egaree , perdue , noyee dans les plaisirs , mon 
ame attentive aux douceurs que repandait la 
volupte., ne me permit pas de songer a autre 
chose , et il en profita de maniere a satisfaire 
$a devotion. . 

A peine fut-il revenu de^on egarement , qu*il 
m'accabla de caresses et d'eloges. La varicte 
et l'agremenr dontil les assaisonna , dissiperent 
tous ses griets,' et m'engagerent sans reflexion 
k me preter au badinage , et a la plaisanterie 
^u'il y jn&a. Convcnez , dit-il , mon petit c«ur € 
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que les ceremonies jont des formalites ridicules i 
piusieurs egards s et qu'on n'a jamais raicux fait 
que de les bannir d'un commerce comme le 
nJcre ; vous m'avez quelque obligation , sans 
vanite , d'avoir passe par-dessus ; je vous ai sau- 
vee par- la , de petits details que vous auriez 
e chapes , et que vous auriez etc fach.ee de paraitre 
ignorer. 

Point du'tout, repondis-je, vous vous trom- 
pez , mon cher ;l*ignorance sied si Men en pareille 
occasion s que plus on est instruite , plus on 
affecte ne rien savoir ; et je n'aurais eu garde 
d'etre mortifiee d'une chose qui doit .me faire 
valoir aupres d'un connaisseur oftmme vous. Mais 
n'est-il pas etonnant qu'au lieu de vous jus tifier 
d'une aussi brusque temerite, vous vouliez vous 
en faire un met he. 

Si les minuties dont je parle , repliqua-t-8 9 
sont de bienseance et cfusage , vous devez me 
savoir gre de vons avoir epargni le soin de les 
remplir. Au reste , pourquoi voulez-vous que jc 
me justifie , des quejje ne suis point coupable? 
—Comment friponne? vous m'aimez , dites-vous, 
et quand je veux en acquerir ane preuve, qui 
est de convention , vous me traitez de temeraire I 
tnolj qui vous adore, et qui veut vous en per*. 

Ks 
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Wader J tandis qu'insensibie , ajouta-t-il , a Taf- 
deur que vous inspirez , je puis me plaindre dc 
vocre indolence , de votre froideur , de voire im- 
mobilite , vous cherchez a detourner ce re- 
proche par une querelle d'Allemand ; le tour, 
est parfait. 

II seiait bien singulier , repris-je en riant, 
que je fusse dans mon tort ; vous verrez qu'aa 
Jieu d'accorder , il fallait qffrir , n'est-ce pas ? 
auriez-vous ete satisfhit ? non , rnterrompir-il ca ' 
se saisissant tout d*un coup dcs colon nes dc 
inoir temple 9 qui par ce mouvement s'ouvrit de 
soi-meme ; non , si vous n'aviez seconde mon 
amour et parrage mes transports , il est clair 
que onon bonheur eut ete imparfait , et que mes 
scrupulcs eusscnt subsiste , mais vous les disst^ 
perez , Poncetti , de mon ame , continua-t~il , 
en' arquant derriere soi les bases de la colcnade 
qu'il soutenait encore, je n*aurai que des ac- 
tions de graces a vous rendre, et je serai con- 
tent. 

II dut Tetre en efftt ; tout le moncte second** 
ses pieuses intentions: mes gens par les plus 
fbrts embrassemens , les gardes par la plus douce 
langueur , les dames d'honneur par l'incarnat le 
plus vif, mon chancelier par ics noms les plus 



Digitized by GoOgle 



( 5t ) 

tendres , par Fair, le plus pur , les soupirs let 
plus animes ; le pays memc s'y interessa , let 
petitcs montagnes par leur gonflement et leur 
agitation , les grosses par leur soupksse et leur 
agilite" , et les autres possessions par leur douceur 
et leur bonne contenance. 

Quels momens grand dieux ! quels delices .'plus 
Fervieto enchante de son ivresse me communi- 
quait de flammes , plus je lui rcndais de plaisirs. 
Nos soupirs confondus, nos expressions etouf*- 
fires , notre e'garement , notre delire , tout pcignait 
le dcsordre de nos ames errantes, qui semblaient 
par leurs transports vouloir s'echanger mutuek 
lement ; tout nous fit gouter ce que i'amour fait 
sentir de plus doux a dts coeurs vivement peno*« 
tres de son pouvoir supreme. 

Nous nous oubliamcs si parfaitement dans cette 
occasion . et nous primes si peu de precaution 
dans celles qui lui succedererit , que nous fumes 
apper^us en crtaines attitudes sujettes a critique. 
Fervieto eut beau precher qu'on ne devait point 
avoir honte d'une action juste en elle-me'me * 
fondee sur des principes de droit nature! , ec 
appuyee par des decrets immuables, et qu'il 
s fallait se moquer des discours d'un peuple im- 
fcetile et extravagant; je nepouvais alors pease* 
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comme lui. L'idee de la pudeur et de l*honn2- 
tete , lui disais-je , vient , a ce que dit Nasirola. p 
d'un sentiment de la nature qui ne s'ertace point , 
et que Tonne viole point Lnpunenient; je Ten 
croirais assez. 

Prejuge d'education , interrompit-il , Nasirola 
ne sate ce qu'elle dit , ce sentiment n'est rien 
moins que nature]. Non settlement les animaux 
dont l'instinct nous peut servir d'exemple,~ne 
la connaissent pas , commc vous le voyez tops 
les jours ; mais plusieiirs peuples dans le monde 
l'ignorent totalement, et ne cherciient jamais 
les tenebres pour vaquer a cet excrcice reli- 
gieux; ils ne sont a couvert que par leur in- 
nocence. x ■' 

Prejuge tant qu'il vous plaira , repondis* je , des 
im'il est suivi par les nation^ qui ont le plus de 
politesse , il est dangereux de le choquer , il 
n'est pas permis de le heurter de front. 

Croyez-vous , rcpliqua-t-il , que les peuple* 
dont je p.irle , parce qu'ils s'ecavtcnt moms des 
regies de La nature , sont plus barbares que ceux , 
qui, par l'etendue de leurs connaissanccs, ou plut6c 
par une vaine subtilite , ont multiplie les loi* 
de la bienseance et de riiouncute ? yous seritz 
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encore dans 4*erreur. Je ne trouve pas , moi, qu'il % 
soit dahgereux de detrompcr les hommes a cec 
egard : pourquoi leur caire une ve'rite a'vantageuse ? 
n'est-ce pas bur rcndre service que de les deli- 
vrer d'un joug d'opinion et d'habitude ? on n'a 
pas toujours rcgarde cette nation de travers s 
ajbuta-t-il , puisque la justice Ta souvent ordonne , 
et Ta fait praciquer sous ses yeux ; on avaic ap- 
pareinment d'autres idees de la pudeur- en ce 
temps-la. II seraic bien a souhaiter, des qu'elles 
suivent les impressions d'une mode arbitraire , 
qu'elles fussent rectifiees , en sorre que nous vis- 
sions clair sur les choses qu'une vieille coutume 
nous eriveloppe ; on n'achcttcrait pas chat en 
poche , et Ton ne ferait pas tant de mauvais 
marches. 

Je ne serai pas Tapotre de^cette belle reforme # 
repartis-je ; cependant, quoique vous puissiez dire, 
je suis fachee qu'on nou« ait vus ; non que le 
soin de ma reputation m'embarrasse , ni que je 
trouve quelque satisfaction dans la bonne opinion 
d'autrui ; mais j'aime ma tranquillite et je re- 
doute les tracasseiies que Nasirola pourrait me 
faire. Je devinai juste > elle souleva tout le monde 
contre moi. On fut assex hardi pour me placardex ^ 
par dei iibtlUs aussi yifi c,ue ecu* d« f& kiM%%» . 
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satyjriquc, qui obligaient *les gens a se pendre ; 
et mes courtisans m'epargnerent moins que let 
autres. 

Tel est le debordemenr d'un siecle corrompu ; 
cbacun hors de sa sphere se lasse de son em- 
pi oi , et ne s'occune que de soins etrangers. 
De-la cette multitude d'ecilvains licentieux qui 
s'imagintnt que rirreligion des grands, la sot~ 
tise des petits, Tin justice des ims, et la vanice 
des autres M sont des pretextes legitimes a leur 
mauvaise huxneur. Le parti le plus commode est 
de se me (re au-dessus des mauvais di scours , et 
de lesinepriser ; je lesuivisavec cette hardiesse 
imposante que Ton l traita d'erTronterie , si Ton 
voulut t je m'en moquai , et Ferrleto continua 
sans tiedeur jusqu'a la fin de son sejuur. 

J'eus plusiearf; affaires apres son depart s qui 
me donnerent>t>eaucoup d'occupation ; leur uni- 
fbrmite me les fcra passer sous silence. La der- 
niere me fit changer de nom , mais non pas de 
conduite , corome on va le voir dans la troi- 
sieme panic 

Tin dcla seconde Ferdt m 
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LON culte etait florissant. Sans inquietude sur 
nnc devotion que le partage rendait plus conti- 
nuellc et moins dangereuse ; je goutais les charmes 
de ma situation dans une abondance et une 
securire parfaite. Assez dissimulee pour me plicr 
aux differens caracteres des adorateurs et dcs> 
«2gocians avec qui je traitais en ineme-temps ; 
assez adroitc pour leur deguiser les caprices aux- 
quels j'etais sujette ; aucun d'eux ne s'apperce- 
rait des secrettes preferences, par le soin que 
je prenais d'entretenir leur zele en general , et 
de flatter leurs inteVets en particulier avec let 
distinctions les moins equivoques ; j'etais fetee # 
adoree , comblee. 

Mais tel est le sort des choses de ce monde s 
leur elevation annonce Jeur chute ; le destin nt 
les laissc parvenir a un certain point de grandeur , 
que pour les en precipiter avec plus d*eclat,Jt 
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me vis tout d'un coup reduite a Stafievo , qat 
n'avait pas asscz de ressourcts pour negocier 
ailleurs ; ct forcee , malgre son delabvement et 
sa misere , de continuer uo -commerce dont je 
faisais rous les frais , les aurres disparurent a 
Taspect des gardes qui s'etaient battus , et des 
dames d'honneur que la qusulle avait tait p&ISr 
d'effiroi. 

\ La suppression des hommages periodiques , 
Textravagince de la cuisine, le soulevement des 
. officiers, 1'inquietiide du chancelier , qui n'avait 
de gout pou rien ; Tebranlement de ses barrieres , 
le gonflement douloureuxdes petites montagnes , 
l'accroissement ds leur somrnet rembruni et garni 
de fraises nouvelles ; l'assoupissement , le chagrin 
et la mauvaise humeur des ministres furent autant 
de signes qui les persuaderent que le sanctuaire 
de mon temple erait ferine , que le magasia 
etait rempli , et que leurs offrandes etaient inutiles, 
Stafievo seul prit soin de la boutique ; et quOi 
qu*il eut moins contribue qu'un autre a la gloire 
dont j'etais comblee , il consentit de la partager 
dans TespeVance de se rendrc le maicre et de 
disposer d'un fond qui etait pour lui un ob;et 
interessant. 

Naslrola itait trop en colere pour juger det 
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choscs equitablement , ct pour nc pas Ics envi- 
sagfer dc travers. Au lieii de me complimenter 
sur le succes de mon negoce et le bonheur dc 
mon acquisition , : elle trouva mon aventure ues- 
honorantc , et me fit de vertes remontrances. 
J'eus beau faire valuir la necessite du commerce , « 
la rcrce de l'habitude, la fatalite de l'evene- 
ment , i'irrevocabilite des lois du destin , le defaut 
de notre liberie , les attraits de notre devotion # 
et le pouYoir du dieu qui l'inspire ; ii fallut ce- 
dcr, et adopter sesJdecs que lilentegiii s'avisa 
d'approuver. 

Ce qu'on appelie vertu s disait-il , n'est , il est 
vrai, qu'une regie de convention et d'opinion ; 
mais cettc regie une fois etablie , vous ne pou- 
vez vous en eloigner sans tioubler l'ordre de la 
societe , et sans etre biamable : dites tant que 
vops voudrez que la loi par laquelle on juge de 
la vertu ou du vice, n r est autre chose que la 
fantaisie de quelques particuliers qui n'ont pas 
eu la puissance et Tautorite d'astreindre le reste 
des hommes a penser comme eux ; le principc 
contraiie a trop de partisans pour etre contrarie. 
L'approbation et le blame de nos voisins, sbnt 
des motifs qui obligent a sc conformer aux maximei 
^u'il$ suiventj 
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Si j*avais resiste , et que j'eus refuse de me 
preter aux arrangemens que Nasirola et tilentegtu 
pi hen t en cctte occasion # j'aurais alicne tous 
les esprits cie mon royaume. Plus occupds du 
present que des consequences a venir , ils pre- 
tendirent l'un- et l'aurre qu'unc alliance me 
serait avantageusc , en ce qu'elle mettrait ma 
reputation a couvert. Les grands soumirent done 
mes etats a des lois etrangeres , et s'obligerent 
par serment a les entretenir conformement k ce 
qu'elles pr.scrivaient , sans prevoi- les inconvc- 
niens qui iesulteraient d'une pareille union ; ils 
crurent qu'il suffiiait de satisfaire au prejuge f 
et que dans le cis ou j'etais , des nceuds bizar- 
rement assortis ne devaient pas les arrerer. 
A force de me rdpeter qu'en associant a l'Em- 
pire un miserable tire - de Tesclavage , qui nc se 
conduirait que par moi , et qui suivrait toutes 
mes impressions , je serais toujours la mafrr&se 
des deliberations , et que je gouvernerais curanic 
a Tordinaire ; ils me persuaderent , ensorte que je 
consentis a tout ce qu*ils voulurent. L'agremcnt 
d'un sacrificateur dont je croy^is pouvoir dispo- 
ser a ma devotion decida sans doute de ma 
complaisance. Si j'avais , pu prevoir combien 
j'aurais * decompter , je me serais bien gardee 

1 * 
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de ratifier uh traite aussi ridicule. Que m'ett 
aurait-il ccute d'etre affichct de nouveau ? qu'a- 
vais-je a menager? mais il fallait rtmplir ma 
distinee , et tonnaitrc l'adversite dans toutc sbn- 
etendue , pour jouir dans la suite d'yne meilleure 
fortune avec plus de tranquil lire. 

Le temps arriva ou la victime que le plaisir 
avait cnfermee dans le sanctuahe'de mon temple, 
devait paraitre pour travailler a son. tour a exe- 
cutcr les de$seins de la Providence. Sembiable au 
renard aflame , qui apres s'etre trop rassasie , ne 
put sortir par l'endroit ou il etait passe ; ellc 
avait pris tant dYmbon point que la Trimcnedo 
malgre ses precautions a graisser les gonds de 
toutes les portes, eut mille peines a favoriser 
l'emissipn , ce qui la mit en si grand danger 
qu'on fur oblige de l'initier sur-le-champ sans 
autre ceremonie. 

Les gestes de cette vieille Sibylle; les paroles 
qu'elle marmota a voix b?Yse ; quelque grains 
de sel qu'elle pla9a mysterieusement ; ses diffe- 
rentes libations d'eau et de vin , m'auraient fait . 
croire qu'elle voulait renouveler le sacrifice que 
Ton faisait autrefois* a la deesse Muta pour con- 
jurer et eloigner la medisance en faveur du nouveau . 

Tome I. L 
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sujet que Ton voulait garantir pendant sa vie 

des traits calomnieux ; mais ayant remarque la 

grande attention que je portais a cette operation, 

die m'assura que quoique la pratique ne fut pas 

si ancienne^l'abjet en etait plus serieux et plus 

salutaire. 

\ 

Elle donna ensuite to us ses soins pour faire 

repiqucr le marbre , rechercher les paves, re- 

hausser les murs par de bons enduits ; elle-meme, 

cmpassela les rideaux , lava les peintures et em- 

ploya tous les secrets de son art pour reparer 

le temple de son mieux. Si ses lotions ne reta- 

blirent pas les choses ^comme eiles etaient aupa- 

ravant, ce qui etait impossible, au moins le 
mit-clle en etat de m'acquerir le nom qui m'esc 

reste. 

Ce Grec fameux qui donna des lois a Laceuemone f 
nous connaissait mieux que bien des legislateurs , 
qui malheureusement pour nous , n'ont pas pense" 
comrac lui. II ne permettait aux Spartiatts d'exe- 
cuter leur traite d' union , qu'a la derobee. Us 
vivaient separes , et ii fallait que l'amour prit 
la peine de les reunir. Que de ruses ingenicuses 
ce Dieu ne fournissaitil. pas a ccux qui prenaieut 
Iks' coiaseils « et quel autre etait consults ? de-li 
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ees feux, cette ardcur renaissante que la conr 
trainte savait entrerenir pairai Its ass>ociss. ,Op 
tic s'eloignait jamais qu'en prenant des mesures 
pour se.rapprocher; on se quiuait avec peine, 
on $e revoyait avec plaisir. II poursa si loin la 
sag^cite d'csprit, qu'un vieux sacrificateur pretait, 
*ans le moindre scandale , l'autel qu'il ne pouvait 
desservir; comme il etait loisible au jeunc ne- 
gotiant degoute de sa boutique, de se pourvoir 
ajlleurs , et le benefice de la loi etait reci- 
proque. 

Je n'e'tais pas foite pour joui'r d'un bonheur 
• aussi grand. Des que Stafievo se crut paisible 
possesseur de mes erars, il oublia les obligations 
qu'il m'avait. D'autant plus orgueillcux de sa 
fortune qu'il la meritait rnoins , il s'ernpara de 
toute Tautorite avec une hauteur que je trouvai* 
insupportable, parce que Nasirola la favorisaii. 
Son interet satis r ait, et les raisons de politique 
qui ro'avaient determine nc sub»i$rant plus'; oh 
con^it corribien nous devions nous etre a charge 
Van et Tautre , la reconnaissance n'agissant pas 
sur lui , rinclination ne prenant rkn sur moi p 
"et Thabitude ay ant retranche nos desks. 
I Four me v'enger de ses froideurs, je voulus. 

L* 
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pratiquer la coutume de Sparte; rnais il n'avatt 
Jamais ou'i parler de l,icurgue ; la garde doubla # 
les vcrrouils se multiplier-nit; et, semblable ail 
Chinois qui bat son Idolc en l'accablant d'in- 
jures , lcs mauvais traicemens ne mc furent point 
epargnes. Tel est TefFet de ces lois tyranniques 
inventees par la discorde ; telle est la source de 
cette atTieuse jalousie , la plus detectable pas- 
sion qui puisse affliger le genre hurniin. Cellc 
di. Stafievo ne pouvait etre mediocre , puisqu*elle 
provenait autant de la defiance de soi-meme, 
que de celle qu'il avait de moi , et que ces mau- 
vaises opinions n'etaient pas sans fondemens. II 
se doutait que n'etant point aime , parcequ'il 
n'etait pas aimable , ie culte Chinois me re vol- 
teraitj et que pour m'en dedommager, je prcn- 
drais le premier adoraceur qui se presenterair. 
Que d'inquietudes et de tourmens pour se ga- 
rantir d'un mal d'opinion ! quelle manie d'avoir 
en horreur la coiffure d'Amalhit* que Tabon- 
dance accompagne. Un chasseur que la soif presse 
se desaltere a 1a premiere fontaine , sans s'informer 
si d'autres 1'ont fait avant lui , et sans trouper 
mauvais qu'ils suivent son exemple. Comme l'arbre 
d'or de la Sibylle que Ton pouvait ebrancher sans 
Courir risque dc lc diminuer, souffrons-nous lc 
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ihoindre" dechet en nous communiquant ; n*yg*- 
gnons-ncus pas au contraire ? si Jes legislateurs- 
qui oiit restraint U culte de nos autels a la dessertc 
d*un seul sac rificattur souverain , avaient jugedes 
choses par des principes generaux , et par des 
idecs universelles dc juscfce et de perfection, 
nous ne serions point entrees dans le partage de$ 
bienssur lesquels on conserve une propriete dirccte , 
ct nojs aurions ete mises au rang de ccux que 
Ton possede par indlvis ; mais qu'y fa; re ? ce 
que )z fis, et ce qu'en pareille cas toute autre 
fait avec succes. 

La liberri est le plus precieux avantage de 
notre etre ; aussi se concilte-t-eile toutle monde. 
Malgre ia mode du pays , on dereste velontiers 
les tyrans qui y donnent atteinte. Tout ce qui 
m'approchalt , a quelquc titre que ce flit , Vinte- 
icssa a ma situation , et m'aida de son mieux k 
jouir d'un privilege que la nature rend si cher. 
Mais a peine avais^je goute les charm es d'un 
commerce clandestin , que le sen qui me perse- 
cutait, voulut combler ma disgrace, en m*cn 
faisant eprouver les dangers ; ils sont presque 
ineVitablcs par la difficult*: de connattrelcs negociant 
avec qui Ton traite. 

Passcruti fort attache a une dame de Naples' 

L i 
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que lc5 Francis , disait-il., y avaient amenee, 
et qui s*y etait rendue cele'bre par les plus brillame* 
cjnquetes , voulut rfik faire faire connaissance avec 
ellc s des les premiers instans de la notie \ je nc; 
risistai point a des empressemeiis qui me parurent 
naturels , et je la re jus avec toute la politesse 
dont j'etais capable. Scs complaisances et scs 
caresses voluptueuses me subjuguerent d'abord , 
jc m'y livrai de la meilleure rbi du monde. Mais 
quelle fut ma surpiise ! -lorsque je m'aper^us au 
bout de quelque temps , par le desordre epou- 
vantable qu'elle occasionnait , que c'ctait la soeur 
ainee de ma plus cruelle ennemie. On se sou« 
vient de la guerre que j'eu's a scutenir dans ma 
jeunesse , contre la cadette qui m'avait attaque 
a force ouverte. Ceire-c'i pour mieux fixer et assurer 
son usurpation , n'employa dans le commencement 
que la ruse et- l'artifice ; elle se contenta d'agir 
sourdement par le moyen du traitrp qui nsgociaic 
pour eile, et qui ne la servit que trop bien ; et 
elle ne maaifesta sa mauvaiie voloate , qu'apres 
que StafUvo , que le caprice me ramenait quel- 
quefois , s'en fut persuade comrcj raoi. 

Qu'on s'imagine , si Ton pcut , la colore d'uti 
jaloux que la raison autorise. C'etaic fait de moi, 
•i je n'cus trouve lc secrec de me dcrober aux 
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transports de sa furcur. Mais finrssons nn recit 
_dcnt les details ne seraient pas agreables : il suffit 

de dire que rri'etant rcfiigiee Chez tin magicien 
farneux , aux enchantemens duquql les Dieux se 
preraicnt sans resistance , et qui menait entre autres 
Je. fils de Ma" a a la baguette , je me dcfls par 
.son secours^i'-*f?ie hotesse incommode qui avait jure 
ma perte , ec dont S.aficvo ne put venir a bout. 
Sa more mit fin a notre malheureux traire , me 
sauva de ta honte d'un instrument forge par Vul- 
cain, ccinture maudite qui eut ete la premiere 
condition de notre racemrr.odement , er me lit ren- 
trer dans tous mes droits. 

Je v n'aurais pas ete surprise de quelques traits 
echappes a la malignite dans une occasion ou il 
sembJe pennis de se donner carriere, Le premier 
mouvement de qui voir tomber quelqu'un 9 est de 
rire e: de s'en moqaer; mais apres avoir com- 
merce avec le secret et les precautions qui de- 
pendaient de moi , xn'imfiuter un mauvais marche , 
me rendre pour ainsi dire respqnsable dc Vcyz- 
jiement, et me condamner avee les plus indignes 
'qualifications, e'etait une injustice si criante , 
que je me serais brouillee avec le genre humain 
s'il ro'avait ete possible : j'etais a plaindre , ec 
puis e'est tout; car pour me rcprocher dem'etre 
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exposee a un peril , que je conviens etre mam- 
fesre , il fallaic avoir oubiie qu'on ne resiste point 
aux Dieux , cc que cdui des plaisirs*est le plus 
puissant ; que nous ne sommcs pas libres , comme 
je L'ai deja dit, d'agir ou de ne pas agir , puis- 
que notre complexion , notre constitution naturelle 
est lin obstacle qui suppose roujours a notre 
election , et detruit par consequent cette difference 
de choisir ou non , qui produit la liberie; il 
fallaic ne pas penser a la force d'une habitude 
affamee que Tabstinence irritejet dont elle aug- 
ment* le poids , a la hecessite et a la douceur 
de se venger d'un sacrificateur froid ou debile 
qui s'applauditd'un repos outrageant , en un mot, 
il allait etre incapable de reflexion 3 pour me 
blamev comme on le fir. 

Quelque sensible que je fusss a cttte injustice , 
mes chagrins cederent a la satisfaction de dispo- 
ser de moi , et d'executer mes fantaisies, sans 
que Naslrola s'en melat et se fit ecouter. Asservie 
a mes volontes elle obeissait enfin , ou tv.-ut au 
moins me faisait-elle grace de ses remon:rances , 
ce qui etait equivalent. 

Le temps d'une retraite lugubre , prescrite par 
la coutume , a 1'honneur de Stafievo , etait mii ; 
•n avait pousse jusqu'au bout les grimaces con- 
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>embles, rralgre la tristesse ct Tenfiui qui let, 

suivent , et dont j'etais seule la victime ; won 

credit etair tombe , tt les ressouvces de la jeu- 

nesse notablement diminyies : je n'esperais pas 

de le relever si-tot , lorsque BilaJure. l> qui moit 

commerce ne parur pas aussi avilissant qu*aux 

critiques amers qui venaient d'en faire une pein- 

ture effroyable t et persuade* qu'unc eiroite cor- 

sespono'ance avee moi le mcttrait a la mode , 

me confia scs affaires et son education. Je me 

"hntai d'autzmt plus vite a conclure raon marche m 

qu'il se soumit de bonne grace aux clauses que 

je dictai , et qu'il me parut propre a remplir 

ses obligations. Sa jeunesse et sa figure annonyaient 

une devotion male et nerveuse ; son pei. d'expe* 

rience , et la douceur de son esprit t garantissaient 

la confiance que j'avais lieu d'esperer, er j'etais 

• sure de le rendre constant par mes libe>atite's. 

Un sacrificiteur a gages a toutes les douceurs 

d'un sacriflcareur en titre ; sans en avoir les 

inconven ; ens. J'eus, avant de l'admettrc , quelques 

enfances a detruire , quelquts enfmccs a corri- 

gcr ; ce furent autant de preliminaires qui ne 

sont pas sans agniment 3 et je ne perdis rien 

pour attendrc. Sa reconnaissance l'cmportait redme 

ji loirt dans le commencement , que j'avais peine 
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1 la lui faire moderer, et a le rendre plus dco- 
nome. II rcgardait ies petits details a les tendres 
gradations comme des jninuties indignes de l*ar- 
reter. Son ardour impetueuse ne lui jfcrmettait 
pas de s'arauser en chmin , il frapait au but ; 
et bien-tot rentrant dans la carriere qu'il four- 
nissait avec la meme rapidity, il ne songeaic en 
accumulant victoire sur viccoire , qu'a s'elever au 
rang des Dieux. 

Lorsqu'il se content a d'etre exact et que les 
ceuvres surrerogatoires furent retranchees , mille 
questions sur lesquellcs il fallait l'instruire , rem- 
plissaient les momens de relache que prenait 
sa devotion; plusieurs m'embarrasserent, que 
j'eludai de mon micux ; mais je ne pus refuser 
a ses instances les eclaircissemens qu'il me der 
manda sur le fond de notre caractere , et sur 
les moyens de nous plaire. m 

»I1 esr impossible j lui dis-je, de vous satisfairp 
precisement ; chaque passion a ses attitudes par- 
ticulieres , ec toutes nous ' agitent tour a tour 
si differemment , qu'on ne peut dimeler celle qui 
nous domine ; e'est ce qui fait que notre carac- 
tere n'est point developpe. I/affectation d'aiileurs 
nous fait mentir depuis les pieds jusqu'a la rite 
cusorte que nous ne paraissons jamais ce que 
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nous sommes en effec. X'inegalite , la bizarrerte, 
le caprice qui assiegent l'cspece humaine, sont 
Chez nou^ comme dans leur centre, pcur peu 
que la severity et la complaisance , la viva cite 
et la langueur , la douceur et l'einportement 
t'ert melent et varient leurs mouvemens ; nous 
lie nous ressemblons plus d*un moment a l'autre 
' nous soir.mes une enigme indechiffrable. 

Je croyais , repondit-il , qu'il n'y avait de diffe- 
rence entre lcs belles que celle des traits et des ^ 
agremens , que quand on en connaissait une dan$ 
. le fond, on les connaissait toutes. Non , non , 
repris-je ; quosque l'amour du plaisir s l'envle 
demesuree de se distinguer et de plaire, le depit 
secret de n'etre pas prefeVee , soient essentiels a 
notre constitution , et que tout le monde sache 
qu'ils en font necessaircment partie ; tant d'autres 
passions ajoutent'a celles-ci , elles y repandent 
dos nuances si delicates,.nous nous deguisons si 
bien , qu'il est impossible de fixer le caractere 
qui nous est propre. Tel a tru nous connaitre 
apres nous avoir etudie toute sa vie dans un 
cercle distingue t qui s'est vu A la fin trompc par 
line gri ette dont il a. ete la dupe.- 
. Faute de penetration apparemment , interrompit* 
il , car il me semble qu!un . bonoxit d'esprit doi* 
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btentot savoir a quoi s'en tenir. Point da tout, 
repartis-je , on se difie d'un homme d'esprit ; 
il distinguira bleu la voluptueuse de la delicate s 
la teudre de l'emportie , la spirituelle de la moins 
penetrante , voili. tout I'avantage qu'il aura. Si 
vou9 supposez qu'ayant affaire a quel que innocente 
qui n'anrait pas Tart de se masquer , il pourra 
la demeler aiseuie.it ; vous vous tromperez. encore. 
La nature ne refuse a aucune de nous l'esprit 
qui lui est necessaire pour arriver a son but m 
$t Ton ne trouve point d'Agnes assez iottc pour 
> rester court. Je coaviens que plus nous avons 
d'esprit, plus ncus avons de facilite a rendre noi 
bizarreries respectables , et a cacher nos artifices ; 
mais sachez Biladure que la plus ignorame a 
pour cela une provision d'inteiligence qui n'est 
jamais en defaut , et que la sagacite la plus 
vive n'est pas capable da lui donner le change. 

Provision d'inteiligence tant qu'il vous plaira t 
rcprit-ii , si j 'avals bien resolu de vous connaftre 
par exemple vous b a/ec toute votre finesse , 
croyez-vous que je nen vinsse pas about ? Je n'a| 
jamais, pretendu me derober a votre penetration > 
repli,uai-je, je ne suis pas dans le cas de dis* 
•imuler avec vous , encore m >ins de redouter Vos 
lumieresj car plus vous me conn aitrez, plus ma 
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ytnite sera satisrahe ; mais mon exemple est 
inutile ici : il s'agissait de concenter votre cu- 
riosite sur notre caractere en general ; que vous 
importe la connaissance que vous croyez avoir diz 
mien en particular ? je ne vous conseille pas d'em 
tirer des consequences par rapport aux aurres. Ce 
que je puis vous dire, e'est que vouloir nous 
devinez , n'est pas le moyen de nous plaire. 

Vous rendez , dit-ii, Tentreprise serieuse ; je 
commence a croire qu'ily aurait de la presomption 
a se flatter de reussir : en effet , si i uelqu'un dans 
des. mers inconnue$, voulait sans une sonde a 
la main , naviguer a travers in i lie ecueils 3 il 
s 'expose ra'.t a un naufrage certain; et a moins 
que le ha sard ne le favorisat , il aurait toutes 
les peines imaginabfes de s'en tirer. 

Oui , mon ami , lui repondis - je , oui , vous 
croyez badiner : pour nous rendre des hommages 
qui soient de notre gout, il faut le connaitre aupa- 
ravant , sans quoi Ton court risque de ne pas 
nous servir a notre gre,; si Ton nous plait sans 
c«tte connaissance , e'est par , un pur effet du 
hasard. L'amour 3 il est vrai , leve quantite d'obs^ 
tacles, ct avec ce Dieu Ton peut tout tenter ; 
mais pour etre aim£, il faut etre aimable ; voili 
le point. Notre J>uarreric quelquefois dispense 

Torn* U M 
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<Ie cette qualite , n'importe , Vest le moyen le 
plus universe! pour rcussir avec cclles quiontle 
sens, com mum 

Ce point-la , interrompit-il , n'est pas si aise; 
ne semble-t-il pas que Ton acquiert cette qualite' 
la sans difficulte. Assurement, poursuivis-je , rien 
n'est si facile ; ecoutez-moi ! notre imagination 
jious pr&te" des graces que nous n'avons pas ; 
Hattez cette erreur ? aidez a nous tromper? louez 
sans management? nous somracs toujours la dupe 
des louanges qu'on nous donne , paice que nous 
sommes persuade'es que nciis les meritons. Sans 
defiance de notre conduite, sans precaution pour 
l'eclairer , aue votre jalousie ne soit qu'un te- 
moignage circonspect de la crainte ou vous eres 
de nous perdre. Tendres , soumis , empresses; 
cherchez a nous ramener\ par des soins , er rro*i 
par des murmur es ; respecrez nos inegaliris ; 
adorez nos caprices , vous serez aimables. Ennuyes 
de ce que nous n'avons pas , satisraites notre 
gout ; aproavez-le ; prevenez-le , s'il est possible. 
Quelque presomption que nous ayons sur notre 
beaute, nous redoutons les charmes d'une rivalc 
fussent-ils au-dessous des ndtres : decriez-la, sai- 
•sissez l'endroit faible et propre al'attaquer , frondez 
*a conduite pour donner du relief a la notre ; en ato 
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mot, sachez vous plier a tomes nos passions, et va- 
riez-les a notrc fantaisie, c'est le secret de vous ren- 
dre aimables , et de nous plaire par consequent ; si 
yous etes amusans sur-tout. 

Encore une condition^ 'ecria-t-ilPmais comment 
la coneilierez-vous avec ce que je vous ai ou'i dire; 
vous m'avcz appris qu'on n'etait I jamais moins 
amusant que quand on voulait le paraitre; ea 
Terite , vous dices tout ce que vous voujez. 

Je ne me dedirai pas, repartis-je.Un plaisant qui 
a force de machines voudrait rejouir une compagnie 
de gens sfcnses , vrais et modestes, perdraic son 
temps, et^n'aurait aucun rieur de son cote; inais 
avcc nous ce r61e est necessaire , et vous le trou- 
verez d'une facilite qui v us etonnera. Pour cela 
point de timidhe ; elle corrompt les talents : c'est 
unevertu modestequi satisfait d'abord , mais qui 
ennuye a. la fin. Ayez au contraire une si grande 
confiance^n vous meme ^ quelle puisse etayer 
l'opinion la plus ridicule* quand on parait persuade 
de son mexite , on en persuade aisement celles qui 
n'approfondissent rien,et le monde en' est pleln.Soyez 
vif jusqu'a Tetourderie ? badin jusqu'a -la frivolite ? 
aise jusqu'a l'ind^cence. Parlezde tout? decidez de 
tout? dous n'exigeons pas que Ton sache, que Von 
raisonnev, que Ton pense ; ainsi nulld difficult^ *i 
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parleri tort et a travers, ct a decider dc meme, par- 
kz toujours ? on ne manque pas d'etoffe pour faire 
son apologie, et pour draper ses voisjns. Soycx 
enfin»si vous pouvez, ricaneur , bouffbn , turlupin, 
et assez singulier pour ne ressemblera personne , 
c'est la le meiite par excellence , le dernier dsgie de 
perfection. t 

Je ne vous cacne rien,comme vous voyez^parce que 
je vous connais derot , que vous n*etes pas dans 
le cas de preferer la plus aimable a la plus re- 
con naissante s ct que je me flatre que mes bontes 
vous ont fixe. Ne me donn z jamais iicu , men 
cher Biladure , de me repenrir de ma complaisance, 
en vous VOyant pratiquer une Ic^oh qu'il eut etc 
plus prudent dc vous refuser. A h ! Cass one , n'ayez 
pas peur , reprit-il , en se disposanta un acte 4e 
devotion , je vous rassurerai si souvent.... eh non , 
non , finissez, lui dis-je , en m'arrangeant ; Jesuit 
sans alarme a present, Biladure je t'en^rie, laisse 
moi ? non... je tele defens.,.fripon\. je ne veuxpas... 
L'entreedemon temple etaitsiaisec^u'uneresistancc 
plus serieuse aurait ete' inutile. Perdu de transports 
comme il etait, je ne vis rien de mieux que de parta- 
ger sa piete en mt livrant a son zele. Telle etait ordi- 
nairement la fin de nos conversations , et sa curiost- 
U les rcadait frequentes. 
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Je me plus tant a Tinsmrire , je m'attachai si 
fort a cultiver ses bonnes dispositions , que mon 
chagrin fut extreme , lorsque des ordres superieurs 
me l'arracherent. II m'en coura des oeines infinies 
pour m'accoutumer a sun absence. Les lertres sont 
des ressources dans le commerce; ncms l'entretinmes 
quelque temps par-U s et mon premier niinistre ne 
manqua jamais de faire honneur aux sicnnes i la 
premiere vue ; mais c'est un faible soulagemcnt ; 
, des inter£ts aussi chers que les nitres doiventetre 
jnenagis de plus pres. Quand je vis que les descrip- 
tions les plus tendres de ma iangueur et de mes en- 
nuis , les reproebes les plus vifs de son indifference 
et de ses lenteurs, les plaintes Us plus touchantcs , 
remporteirent le plus passionne, ne hataient point 
son retour^ je cherchai des consolations plus reelles. 

Mutolitt m'avait rendu des soins que ;*a\ais ne' - 
gliges; le besoin de distractions ou j'etais alors ,nt*jr 
£t prefer attention, dans le dessein de le rendrc plur 
empresse, et je reussis. C'etaitun de ces etres Am* 
phibles , moitie sacr6 , moitie profane , qui comir.e 
nous asservi a toutts les modes.v^uptueux par sys- 
t£me » orgueillcux par habitude , etourdi parcont;- 
nance , et minaudier par etat , reunissait quelques 
talens hermaphrodites. Quoiqu'il fut la ressource de 
la plupart des temples ab.indoaaes , dans le fond 
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il n'etait pas fort occupe. Un adorateur de profession 
se fait cent affaires sans en avoir une. Sa reputation 
de Ugerete et d'indiscretion l'avaitmis en discredit; 
mais j'etais pressee,et ses soupirs roe paraissant vrais, 
(ils sontordinairement 1 s interpietes d'un cceur 
louche) j'acceptai son hommage. 

La curiosite avait plus de part a ses empres- 
Scrr.ens qus la devotion, puisqu'il attendait sans 
inquietude l'occasion de Texercer. Cette crimineUe 
indolence ne repondant point a I'Lmp etuosite de mes 
desirs irrites de l'absence de Biladure , je ne son- 
geai qu'a 1'cji guerir , en ranimant son ardeur con- 
venablement a mes principes. Jamais person ne n'a 
eu plus d'adresse pour faire naitre sans affectation le 
moment favorably je l'anienai an point ou je le vou- 
lais par des dispositions si naturelles, que ce fut au 
liasard seul qu'il dut l'attribuer. 

Plusl'esperance de jouird'un bien est prochain M 
plus l'impatlence de^e posseder est vive. II remar- 
qua sans doute la mienne a travers les grimaces que 
jiqus suggere une fausse decence; elles ne l'arr&erent 
en aucune fajon, son debut fut digne de lui. Plus 
eclaire que certains philosophes qui peignent la vo- 
lupte debout ou assise , il la voulait etendue , lui. 
II me fit prendre certe attitude si brusquement que 
je ne me serait pas appergue de l'air d'insulte qu'il 
y mit, si U suite ne me Tavait rappele. J'aurais etc 
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la dupe de scs etoges, tous cavaliers qu'ils etaient 9 
et ses caresses quoiquc rapid ls m'auraient seduite. , 
tatit j'avais en vie de l'etre; mais apres avoir detaille, 
touche, examine les chosesles plus capables d'exci- 
ter la piece , sans qu'il put parvenir a en montrer le . 
moindre echantillon ; je ne pus douter que ses feux 
ne fussen t de miserable^ feux d'artifice > qui meritaient 
toute mon indignation. 

Quelle insolence ! lui dis-je , en me debarrassant 
tout au plus vice d'un fardeau qui m'etait odieux : 
pour qui me prenez-vous, je vous prie ? me croyez- 
vous faite pour e*tre insulted de la sorte ? a Dieu nc 
plaise , repondit-il , aussi hardiment que s'il n'eut 
pas fait une sottise , e'est pour etre adoree ; mais je 
suis surpris que vous preniez pour un outrage , l'ar- 
deur que Ton a de sacrifier sur vos autcls , ardeur 
que vous inspirez, et qui se trouve justifiee par tant 
de charmed 

Sortez proniptement, repris-je , en colere , ou 
je vous fais jetter par les fenetres. Je me doutais 
bien que vous joindriez rimpertinence du propos 
£ l'indignite de Taction , sortez ? mes gardes expri- 
rnaient l'alteration et lafureurou j'etais, demaniere 
a le persuader que je voulais etre obeie ,. et que les 
fadeurs qu'il co.mraenc.ait de debiter fort hum- 
yement , lui serviraient aussi pea que les excuses 
qu'ihwait k me taire ; aussi lea retxancJia-t-U , et 
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me vis-je delivrecsurle champ de ce bizarre animat. 

On n'est point insensible a la privation d'un bien 
que garantit Topinion que Ton a de ses charmes. 
' C'est fausse delicaresse, vanite deguisee, et mauvaise 
foi , d'assurer que l'idefe du plaisir amuse plus que 
le plaisir meme ; j'avoue que je ne sais point rafiner 
la volupte j usque-la , je prefere la realite aur 
apparences , et je regarde l'inertie d'un Mutolite , 
commt l'affront le plus sanglant qu'on nous puisse 
fairc. 

J'aurais du juger par-la que le temps qui detruit 
les plus beaux edifices , n'aviit pas epargne les 
miens , et m*annon$ait la decadence de mon em- 
pire. Cette reflexion ; digne de Naslrola , devait 
des-lors m'inspirer le gout de la retraite. Qu'il est 
difficile de la faire a propos , et qu'il en coiite 
pour se rendre justice I Nous avons beau cacher 
nos annees , il est impossible d en reparer Tin jure, 
et i'on s*en appcrcoit toujours trop tard. 

Cependant l'amour du plaisir ne s'etcint pas 
avec la jcunesse ; e'est un flambeau qui conserve 
son feu daos I'agitation continuelle , il rcsisre 
tant qu'on sait 1'occuper. De meme que la chaleur 
de Tab-, poussee par la qualite contraire, se retire ec 
Se concentre chez nous , ou il reunit toute sa vi- ' 
gueur. L'ant'ipcristase arrete la vicillesse surles 
bords du temple , ct y maintieat les jeuncs desirr 
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5 l'abri <te la critique. Ne voit-on pas des montagnel 
dont les sommets sont couverts de neige, tandis 
que les cavern es sont pleines de feu. Qu'on nfc 
soir pas surpris de me voir tenter une autre aven- 
lure, et risquer une nmivclle humiliation. 

Rubego n'etait pas galant, mats ii etait poll. 
II' obligeait de bonne grace , et plaisait par sa 
franchise. Qiioique deja sur le retour ., sa phi- 
losophic ne l'enipechait pas de s'egayer ; il aimait 
le plaisir , et s:.rait le detailler. II passait parmi 
nous pour un heretique d'autant plus dangereux 
et plus decide , qu'etant Florentin, avec beaucoup 
de savott et d'expeVience ,, il he s'etait point em- 
barrasse de nous fa ire changer d' opinion , et de 
se donner une meilleure reputation. Pour rassurer 
la mienne dont le delabrement augmentait de jour 
en jour, il fallait un coup d'eclat. Parvenir a 
vaincre son endurcilsement, lui fkire prendre la 
bonne voie , le rendre vraiment devot, le con- 
vertir enfin , eut etc pour moi de la dernjere im- 
portanc; 3 et l'evenement le plus capable de me 
remettre sur un bon pied. 

Deja son assiduite s sa politesse , et d'adroite* 
complaisances ; deja Taveu de son goilt pour moi , 
le badinage auquel ii se pretait, conformed en t 
a r usage # tt mille petits soins flatteurs annon- 
fcaient un proselyte , et me faisaient esperer que jft 
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trlompherai* a !a fin. J'avais a falre au plus subtil , 
au plus fermc piller de sa secte ; il me trompa. 

Apres liTavoir jure que le plus tendre amour 
Itaitson pilote , et que je s. fats enchant.ee d'etre 
a son-bord; il deplia ses voiles avec une l£gi- 
rete infinie,- mit sts manoeuvres en ecat de faire 
route, cr commen^a c!c louvoycr 3 In faveur d'Fole m 
que peut-erre je secondai par quelques souptrs. 
Son abordage contrail e a celui de franc-ttablt ne 
m'etonr.a point, j. le connaissais; mais dans 1c 
temps que jc \c croyais pret L • tenir le large s 
ct que la Boussole a la main , quoiqu'tl n'eut 
a crahidre aucune declmaison , jc m'attendais k 
line abjuration solemnellc ; il rcvira sous le vent ;. 
pair la Bouline a revers , et m'amarra si etroi- 
terient, que mal^re ies cris., les injures et les 
tsproches de l'insuke crutlle qu*il faisait a la 
tratare, aux portes de Son temple; je ne pus 
I'empechcr. d'abcrder a la grotic voisine , et d y 
mouilier , apres ur.e navigation qu'il trouva char- 
ma ntc. 

II eut le front de sodtsnir que sa religioj^tait 
fondee sur I'ordre et la justice distributive , qui de- 
fend toute inegalite dans \\v\ partage d'associes 
au rrteme commerce. Le^plaisir, dit-i! , etant l'cbjec 
du ndtre, doit etre -cgalement distribue, ce qui 
a'arnve pas dans I'usage ordinaire , suivant J* 

i 
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decision de celui qui fut con:uJt£ par Jupiter ct 
Junon sur ctte matiere ; pa : sque de dix portions 
dont cet arbitre co ( nposa la masse voluptueusc ♦ 
^1 cn adjugea neuf a la Decssc. Des principes 
judicicux., continua-t-il t nous ont. determines a 
proscrire entrfc nous les socieres Leoniives. Pour 
agir en conform ite t et remettre les choses au 
point d'egalite oii ellcs doivent etre , n'esi-il pas 
haturel que nous prenions un cheniin oii nous 
trouvons une compensation equitable ? 

Quelque specieux que fut son raisonnement # 
quelque ardente que parut sa reconnaissance , 
tjuelques flatteurs que fussent ses eloges , quelque 
•charme qu'il se montrat de son voyage , malgre 
Tapologie qu'ii en fit d'apres les peres de ton 
ieglise,qui lanommenfceuvrt: divine. Mesticr divino, 
je trouvai mon Ikibegn detestable , et ne voulant 
point partager son abomination , je iinis avec 
lui, d'autant plus vite , que Biladure devait re- 
tourner dans p'eu. 

II revint en eiret ; mais instruit par quelque* 
indiscrets de ma convrpondance avec Rubego 
pendant son absence , peut-etre par Mutolite n^mc, 
le plus grand scelerat de la terre ; l'ingrat , le 
perfide Biladure abandonna sa Cassone. Nul effort 
jxe puc le retcnir. Mes factures furent divulgueeg ; 
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dc manlere qu'il n'y cut si pett negociant qui n'ert 
fit de3 commentaires scandaleux , et je fus sacrifice 
sans misericorde. Pour juger de 1 horreur d'une pa- 
feille situation , il faudifaic l'avoir sentie. J'aurais 
succombe sous le poids dc tant d'amertumes, si dans 
rnon propre fond je n'eusse trouve des rcssouiccs 

a. opposer. 

->• 

Naslrold m'offrit le jeu commc une passion 
artificielle , capable de me dedomwager de celle 
avec qui j'etais forcee dc faire divorce. Quciie 
difference ! cependant le mouvcment et l'agi cation 
de i'ame nous eiant esseaiiels , j'acceptai ses orfres, 
Avec les dispositions que j'avais pour ia riiouterie 
je ne fus pas long-temps dupe. Le propre du merite 
es: de se distinguer de plus en plus ; je devins 
celeb re et je fus recherchee des plus gros joueurs. 

Les incident de ce nouveaugeme de vie, et les 
circonstances particulates de la mission dc deux 
Services que je subjugusi en m£mc-temps , fcr- 
tifieraient sans doute mon apologie ; mais en verice 
je suis lasse de dieter , et puis Ton sait bien que 
1'on meurt comme on a vecu. 

f M du premier volume. 
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<!e mantere qu'il n'y eut si pett negoclant qui n'ctt 
fit de3 commentaires scandaleux t et jc fus sacrifice 
sans misericorde. Pour jugerde I'horreur d'une pa- 
jrcille situation , il faudrait l'avoir sentie. J'aurais 
succombe sous le poids de tant d'amertumes, si dans 
mon propre fond je n'eusse trouvedes lcssources 
a oppose*. 

Nasirolti. m'offrit le jeu comme une passion 
artificiellc , capable de me dedomuiager de celle. 
avec qui j'etais forcee dc faire divorce. Quciie 
difference ! cependant le mouvcment et l'agitation 
de Tame nous etant esse at i els , j'acceptai ses ofTres. 
Aycc les dispositions que j'avais pour la rilouterie , 
je ne fus pas long-temps dupe. Le propre du merite 
cs: de se distinguer de plus en plus ; je devtns 
cilebie et je fus recherciiee des plus gros joueurs. 

Les incident de ce nouveaugeme de vie, et les 
circon stances particulieres de la mission de deux 
Services que je subjugusi. en mlme-temps , fcr- 
tifieraient sans doute mon apologie ; mais en verice 
je suis lasse de dieter , et puis Ton satt bien qutf 
1'on meurt comme on a vecu. 

tin du premier volume. 
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de manlere qu'il n'y eut si pet-t negociant qui n'ett 
fit de3 commentaires scandaleux t et je fus sacrifice 
sans misericorde. Pour jugerde l'horreur d'une pa- 
jreille situation , il faudrait l'avoir sentie. J'aurais 
succombe sous le poids de tant d'amertumes, si dans 
mon propre fond je n'eusse trouve* des rcssourcej 
a oppose*. 

Nasirola m'offrit le jeu comme une passion 
artificieile , capable de me dedomuiager de celle. 
avec qui j'etais forcee de faire divorce. Queiie 
difference ! cependant le mouvement et l'agitation 
de Tame nous etant esseaiiels , j' accept ai ses ofTies, 
Avcc les dispositions que j'avais pour la rilouterie 
je ne fus pas long-temps dupe. Le propre du merite 
est de se distinguer de plus en plus ; je devins 
celeb re et je fus recherchee des plus gros joueurs. 

Les incident de ce nouveau £eme de vie , et les 
circonstances particulieres de la mission de deux 
Services que je subjuguai en m^me-temps , for- 
tifkraient sans doute iiion apologie ; mais en verice 
je suis lasse de dieter , et puis Ton sait bien qutf 
1'on meurt comme on a vecu. 

tin du premier volume. 
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<!e manlere qu'il n'y eut si pett negociant qui n'ctt 
fit de3 commentaires scandaieux t et je fus sacrifice 
sans misericorde. Pour jugerde I'horreur d'une pa- 
jreille situation , il faudraic l'avoir sentie. J'aurais 
succombe sous le poids de tant d'amertumes, si dans 
mon propre fond je n'eusse trouve desi-cssources 
a opposer. 

Nasirolti. m'offrit le jeu comme une passion 
artificieiie , capable de me dedom wager de telle, 
avec qui j'etats forcee de faire divorce. Quelle 
difference ! cependant le mouvement et l'agitation 
de Tame nous etant essentiels , j'acceptai ses oifres, 
Avcc les dispositions que j'avais pour la tilouterie * 
je ne fus pas long-temps dupe. Le propre du merite 
est de se distinguer de plus en plus ; je devins 
cilebie ec je fus recherchee des plus gros joueurs. 

Les incidens, de ce nouveau £eme de vie, et les 
circonstances particulieres de la mission de deux 
Services que je subjugusi. en xr.e'me-temps , fcr- 
tifieraient sans doute mon apologie ; mais en verice 
je suis lasse de dieter , et puis Ton salt bien que 
1'on ineurt comme on a vecu. 

tin du premier volume. 
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